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HISTOIRE 

A B R E G E' E 

DE LA VIE 

ET DES OUVRAGES 

DE 

MONSIEUR ARNAüLD. 

A Monfieur . . . Confeiller dtt Confcll 
fnvé de fon Altejfe Ai onfeigneaf 
l'Evêqae & Prince de Ltege» 

I L y a cinq ans j Monfieur , <^e j’eus 
l’honneur de yous écriré fur la^ucftion 
qu’un de nos amis avoic faite à Ion Pa- 
fteur, touchant la foi de Arnauld: 
.& vous fçavez que nous ne fommes pas dc- 
îneurez long-tems maîtres de la Lettre dont 
vous parûtes alors fi fatîsfait. Le public s’en 
cft failîTans nous en demander permilTion:' 
& je m’en fuis aifement confolé , apprenant 
de tous cotez le bien que cette Lettre a fait 
dans le monde. Elle y a fait connoître 
Arpauld à une infinité de perfonnes à qui on 
en avoir fait une peinture fort hideufe : & je 
vous alTure que depuis ce tems-là peu de. 
gens ont eu peur de lui. 

Je ne vous ai pas mandé que nous avions 
perdu ce grand homme , vous l’avez aflez 
appris par le bruit public , & vous avez vii 
comment le' regret d’une /i grande perte a 
' ■ Al été 
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été fi univerfel , qu’il a bien paru qti’ll n’y a 
gueres de perfonnes qui ne reverent fa mé- 
moire , & qui ne foient indignez del’injuftice 
qu on luy a faite durant fa vie. 

Le peu que je vous ai dit de lui dans ma 
Lettre a merveilleufcment excité la curiofité 
dcs-lionnêtes gens fur fon fiyet , & tout le 
monde demande avec empreflement l’hiftoi- 
re d’une fi belle vie, C’eft à mon avis une 
grande entreprife. Il y a peu de mains qui 
foient dignes de toucher à une matière fi 
précîeufc, &dc lui donner la forme qu’elle 
mérite. Peut-être même qu’il eft à propos 
d’attendre un meilleur fiecle , & de lailTer 
ralTeoir à loifir des pallions qui ont été dans 
un mouvement fi extraordinaire à fon fujec 
durant plus de cinquante ans , & dont la cha- 
leur n’eft pas encore éteinte. 

Ceft à ceux que la Providence chargera 
d’un tel Ouvrage de prendre fur cela leurs 
mefures. Pour moy je ne penfe qu’à vous 
renvoïer votre §luefiion curieufe, ( car c’eft 
vous fans doute qui avez ainfi batifé ma Let- 
tre ) après que je l’aurai augmentée de quel- 
ques circonftancesde la vie de M' Arnauld 
qui font venues depuis à ma connoiffance , & 
que j’aurai ajoûté aux Ouvrages dont je vous 
ai parlé , ceux qu’il a faits dans fes dernicres 
années. Que fi l’on m’apprend quelque chofe 
des particularitez de fa mort , comme on me 
l’a fait cfperer , je ne manquerai pas de vous 
en faire part. A cela prés je lailTerai la Lettre 
dans la même forme qu’elle a eue jufqu’à 
prefent , fans me mettre beaucoup en peine 
de ce qu’on y pourra trouver d’irregulier. 

Mais à propos d’irrégularité , fçavez-vous 

bien . 
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bien que certaines perfonnes en ont trouvé 
une dans vôtre titre , & qu’ils foutiennent 
qu’on ne devoir jamais mettre en queftion , 
il M'^Arnauld ètoit hcretique. Ils ont raifon, 
& nous n’avons pas tort. Car il eût été à- fou* 
haiter qu’il ne fe fût pas trouvé des gens afles 
prévenus , ou affés aveugles , pour mettre en 
doute la foy de ce célébré Doéteur , & qu’il 
n’y en eut pas eu non plusd’affés (impies , ou 
d’alTés peu inftruits , pour faire , fur la parole 
de ces autres , une queftion (î déraifonnablc. 
Mais enfin la queftion s’eft faite , & c’eft à 
ceux qui l’ont faite qu’il s’en faut prendre , 
& non à celui qui y répond pour montrer 
qu’on ne l’a pas dû faire. 

D’autres qui n’entendent point raillerie fur 
un fujet aulTi important que celui de la foy , 
prétendent que ni le titre ni l’entrée de la Let»- 
tre ne font pas affés férieux. Eh le moïen de 
ne pas rire entre nous deux d’une queftion û 
ridicule ? D’ailleurs n’étoit-il pas bon de fai- 
re un peu de honte à ceux qui font cette qucr 
■ftion , &de leurmarc|uer par l’air dont on la 
■ reçoit , que des gens d efprit ne l’aur oient j ar- 
mais dû faire. Cependant puifque ce n’efl 
plus entre nous deux , retranchons-en quel- 
que chofe , &'fi vous le trouvez bon, queljt 
Ecttre commence ain(i. 
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question curieuse. 

si A R U A U L D Voéletir dé 
S or home efi Hérétique • 

Î ’Auroîs eu autrefois peine à croire , Mon- 
fieur , que l’on pût faire fcrieufement à 
Liege cette demande , fi M'^ Arnauld eft 
hérétique. Mais les ennemis de ce Dodteur 
ont tellement rempli le monde de leurs calom- 
nies contre la pureté de fa doctrine , que l’on 
n’eft plus fiirpris de trouver des gens qui font 
cette queftion d’un ton férieux j & d’autres 
qui font obligez d’y répondre de meme. 

. Ce que vous me mandez , Monfieur , du 
Pere Redbeur des jéfuites, & de ce qu’il a 
fait avec cinq Religieux mandians contre 
«et illuftjre Doéteur en eft une preuve. Je ne 
•m’en étonne pas. Par tout où la Société a 
quelque crédit, M- Arnauld a dû s’attendre 
■c’y être peurfuivi à feu & à fang. Ce n’eft 
•pas ce que lui promettoit , il y a quarante- 
'cinq ans , au nom de la Compagnie , le Pere 
'Cauflîn dans fon Apologie : Nous nom fom- 
■mes contentez. , difoit-il , à' écrire contre fa 
doBrine : mais de pourfuivre fa Perfonne , 
cefi ce qui ne nom arrivera jamais. Mais ils 
ne font pas efclavesdeleur parole. Elle chan- 
ge félon leurs intérêts. Et comme ces inté- 
rêts, vrais ou faux, leur font faire aujour- 
d’hui une guerre ouverte à celui avec qui ils 
paroiffoient autrefois vouloir garder quel- 
ques mefuresj ils emploient aufli en ces PaiV 
.siÀ^c deifein ; çouvne leurs bons amis , des 
•- ^ h-eligiçux 
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Religieux qu’ils perfécutent ouvertement en 
des Païs éloignez. Je ne fuis donc pas furpris 
de voir entrer dans cette ligue quelques-uns 
de CCS Religieux , ou qui ont intérêt & font 
profclTion de fuivre aveuglément les mouve- 
mens de ces Peres , ou qui n ont pas affez de 
lumière pour diG:erner fa paflion & le faux 
zélé qui les fait agir , d’avec l'amour de la 
vérité & de l’Eglife dont ils fçaveut colorer 
leurs emportemens & leurs calomnies. 

Mais ce qui m’a furpris cft , que Mon- 

lîeur ..... & Monfieur qui ont alTuré- 

ment beaucoup d’efprit , d’honneur & de fa- 

f efle , aïent donné comme les autres dans ces 
ruits populaires. Ceux qui n’examinent rien 
ont fujet d’être éfraïez de ces idées affreufes 
de fefte , d’erreurs , de doêtrine fufpeéle, 
d 'héréf es& de conventicules , dont on tâche 
de faire peur aux ignorans & aux perfonnes 
crédules. Mais quelles faifent impreifion 
fur l’ejprit de ce Chanoine & de cet Efche- 
vin , * quand on les applique fans preuves à 
un Doûeùr célébré dont ils eftiment les Ou- 
vrages 5 c’eft ce que je iie comprens pas. Ils 
me font pitié : parce que d’une part , il me 
feroit fort fenfible de leur voir prendre quel- 
que part J même par leur feule approbation, 

A4 à 

* A Licge , on appelle Efehevins ceux qui , 
au nombre de quatorze, compofent le Tri- 
bunal ordinaire de la Juftice , & qu’on appelle 
ailleurs Confeillers. C’eft un Tribunal .Sou-^ 
verain , qui n’eft pas feulement pour la VillC| 
mais pour tout, le Païs. 
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'à des emportemens fi injuftes & à des Caloni- 
hies fi outrageufes , contre une perfonne d’un 
fl grand mérite ; & -qîiei- d’un autre côté, 
lien ne leur feroit plus aifé qüe (^ s’éclaircir 
de la vérité , s’ils vouloient pretifee le parti 
de s’en inftruire par eux-mêmes', au lieu de 
s’en tenir au rapport de perfonnes qui leur 
doivent être fulpeAes fur'' ce fujet , après 
qu’elles fe font fi ouvertement déclarées con> 
tre M* Arnauld , & que de jour en jour on 
leur voit commettre de nouveaux excès 'çon- 
tre fa réputation & contre fon honneur. Je 
ne defefpere pas cependant de voir un jour 
nos amis entendre raifon fur ce chapitre , 
comme l’un d’eux l’a déjà fait au fujet des 
Peres de l’Oratoire , contre lefquels il étoit 
fi étrangement prévenu. Hé qui , à moins 
d’être plus inftruit & plus fur fes gardes^ 
n’auroit d’abord été ébranlé par des accufa~ 
dons fi horribles , portées , tête levée , par 
des Religieux à un noble & illuftre Chapitre, 
au Magiftrat d’une Ville fi confiderable ? 
Mais enfin après avoir un peu approfondi les 
chofesvous Içavez comment ileneft revenu, 
& qu’il eft maintenant auffi plein d’eftime 
pour l’Oratoire , qu’il en avoir mauvaife 
opinion , quand il n’en avoir pris d’idée que 
fur le rapport de leurs ennemis. Je croi qu’il 
fe fçaitbon gré de ne s’être pas obftiné à de- 
meurer ferme dans fa prévention , & d’avoir 
ouvert l’oreille à la juftification de ces bons 
Prêtres, maintenant qu’il voit que l’Ar- 

chevêque de Carobray après une difeufiion 
cxa(5be de tout ce que leurs ennemis ont vou- 
lu produire contr’eux , les a pleinement jur- 

• , ftinez 
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ftlficz * en les déclarant entièrement înnor 
cens de toutes les aceufations dont ils avoienc 
été chargez : quorcju’il paroifle qu’il ne les ^ 

a pas voulu, eprgner. _ v 

fi cét autre de nos amis n’a pas fait 
enco're tant de chemin que le premier , il s’en 
faut neanmoins beaucoup qu’il foit aufli per- , 

l'uadé qu’il l’ctoit dé la vérité des faits avan- 
cez par les Jéfuites dans leur Mémoire : & 
s’il lemlSe demeurer encore comme en fuf- 
pens , ce n’eft que fur l’aflurancc que ces 
Peres lui ont donnée , qu’ils avoient en main 
des preuves authentiques de tous ces faits , 
qu’ils les produiroient bien-tôt au jour dans 
un jugement réglé , & qu’ils refuteroient in- 
vinciblement la, Remontrance jujiificative des 
PP. de l’Oratoire par une Réponfe publique. 

Cependant il y a déjà fix mois que l’on attend II y a maîn- 
cette Réponle ; & quand M. l’Archevêque tenant cinq 
n’auroit pas parlé pour l’Oratoire , l’impuif- ans que l’on 
lance où leurs aceufateurs fe trouvent de te- attend cette 
nit leur parole , doit feule convaincre le mon- Réponfe. 
de de la faufleté de tout ce qu’ils ont avancé 
contre l’honneur de cette pieufe Congréga- 
tion. Mais elle doit aufli apprendre aux per-r 
fonnes trop crédules à ne pas croire à l’ave- 
nir fi aifément des aceufations de cette natu- 
re ) à moins qu’ elles ne foient foûtenuës de 
bonnes preuves , & qu’on n’en mette la véri- 
té dans une entière évidence. 

Je ne croi pas nôtre ami aflTcz fimple 

pour 

* Par deux Sentaiccs ; La première da 
î Oftobre. 1690. La fécondé du iz No- 
vembre I 5 9 Z. 
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•pour attendre encore les preuves que lesjè- 
-fuites lui ont promifes , après un fi long de- 
lai : mais , entre nous , je croi qu’il cft un 
peu honteux d’avoir fi légèrement ajouté 
foi à des gens qu’il croïoit incapables de le 
tromper. On n’aime point à êtte pris pour 
duppe , & on ne l’avoue que le plus tard 
qu’on peut. Cependant le meilleur parti à 
prendre quand on a été trompé une fois , 
c’eft de mettre cette tromperie à profit , en 
fe tenant fi bien fur fes gardes , qu’on ne le 
foit pas une fécondé. 

Si Monfieur ...... veut fuivre ce con- 

feil pour ce qui concerne M' Arnauld , fur 
ma parole il ne s’en repentira pas , & il me 
fçaura bon gré de l’avis que je lui donne. 

Il a de î’ équité , & il n’ignore pas que 
lien n’y eft plus contraire que d’ajouter foy 
à des aceufations atroces , telles que font 
celles dont il eft queftion , fur le rapport de 
ceux qui font ouvertement déclarez contre 
les aceufez. 

Il a de l’efprit , & il fçait que rien n’eft 
plus indigne d’un homme lage , que de pro- 
Ilituer fa creance à des bruits vagues , & 
qui ne font fondez ni fur aucunes preuves , 
ni même fur la vraifcmblance. 

Enfin il a de la confcicnce , & je ne fçai 
comment il la peut accommoder avec une 
crédulité auffi contraire à la charité & à la 
juftice , qu’eft celle qu’on a à l’égard d’une 
aceufation d’héréfie , répandue contre un 
Prêtre & un Doéleur Catholique qui a tou- 
jours vécu dans la Communion de l’Eglife 
& du S. Siège.' Car ce préjugé qu’il a pour 
lui eft fi fort , qu’il fufiit feul pour- mettre 

la 
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Ûfoîà couvert de tout mauvais foupçou i 
n’étant pas croïable , cjue depuis tant d an- 
nées que fes ennemis répandent ces bruits 
dans le monde , ils eulTent manqué de le dé- 
férer à l’Eglife , s’ils avoient eu dequoi le 
convaincre de fentimens contraires à la foi > 
niqué' les fupérieurs Ecdcliaftiques , qui 
n’ont pu ignorer ce qu’on avance contre lui, 
l’euflent lailTc joiiir de cous les avantages de 
la Communion Catholique, s’ils avoient cru 
qu’il y eût quelque fondement à des aceufa- 
tions fi confidérables. Pour M' Arnauld, ou- 
tre qu’il n’a guéres été en état ni de deman- 
,der juftice , ni de l’efperer , il a cru devoir 
-méprifer des aceufations faites en l’aîr ; & 
•la fuite a fait voir que fes implacables ac- 
•eufateurs fe faifoient plus de tort qu’à lui 
dans l’cfprit des perfonnes fages & intelli- 
gentes , qui ont tant foit peu approfondi 
des chofes. 

fi nôtre ami les veut auffi approfon- 
dir , , qu’il confidére que comme les jéfuites 
ont formé contre M' ArUauld des aceufations 
d’erreur , Arnauld en a aufli formé conr 
tre les Jéfuites. Q^il mette en parallèle les 
aceufations différentes des uns & des autres, 
qu’il en péfe les preuves , qu’il en confidére 
les divers fuccès après cela , qu’il juge 
de bonne foi , laquelle des deux forces d’ac- 
■eufations doit paroître la mieux fondée , Sc 
•fi Mr Arnauld a mérité qu’on le regarde, 
félon l’idée qu’en donnent par tout les J éfui- 
■tes , comme un auteur dangereux , un héré- 
'tique , un héréfiarque ^ un homme proferrt 
:par l’Eglife. 

j’entreprens volontiçrs de vous aider. 

Mon- 

558603 V • 
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Monfieur , à faire connoître à nôtre ami , 
M"" Arnanld pour ce qu’il eft j car je les ho- 
nore trop tous deux J pour voir celui-ci fi. 
mal dans l’efprjt de l’autre par un mal-en- 
tendu. Mais il eft néceflaire pour cela de 
parcourir ’les principales aéfions & circon- 
ftances de la vie de cè Docteur , & vous 
parler fuccintement des affaires les plus con- 
ftdérables qu’il a eues avec les Jéfuites , ou 
avec d’autres perfonnes qui fc font trouvées 
dans des fentimens diiférens des fiens ; & en 
même tems vous faire connoître les Ouvra»- 
ges les plus célébrés qu’il a mis au jour. 

Nous pouvons partager fa vie en quati;g 
âges différens. Le premier depuis fa naifl'an- 
ce jufqu’au Livre de la Fréquente Commu-^ 
nion , qui parut en i 6 4 5. Le fécond com- 
mence à cette année , & finit à la paix de 
l’Eglife faite en i 6 6 8. Le troifiéme com- 
prend les onze années qu’il demeura publi- 

3 uement à Paris depuis i^68. jufqu’au mois 
c Juin de l’an 167p. Le quatrième enfin 
depuis fa retraite de Paris en 1 6 j 9. juf- 
qo'à fa mort arrivée le 8 d’Aouft i 6 5» 4* 
3 ‘abrégerai le plus que je pourrai , & au^a^i^ 
que la matière le permettra, ■ : 

PREMIER AGÈ. r'*- 

i ' ‘ 

V 

Il eft plus important que vous ne crdî* 
riez de commencer mon 'éclaircifl'ement par 
les premières années de celui dont j’ai à vous 
entretenir , & de parler de fa naifl'ance , de 
fon Pere , & de la première aârion publique 
qui commença à le faire connoître dans le 
monde j car tout cela fait à nôtre fujet , tout 
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fcrc à fèn hiftoîre &- à fa juftifî cation. 

Meffire Antoine Arnauld naquit à Paris 
le 6 de Février l’an i 6 i z. & fut bâtizé le 
lendemain dans les Fonds baptifmaux de TE- 
glife de S. Mcderic , Paroifle de M"" fon Pa- 
ie. Ce Pere fut Antoine Arnauld Ci célébré 
dans le Barreau , & connu dans!’ hiftoîre des 
jéfuites par le fameux Plaidoïer qu’il fit 
conti’euxpour rUuiverfté de Paris en 1/94. 

On ne s’amufe point à réfuter ici l’imperti- 
nent Auteur d'un Avis important à Mr Ar- 
nauld, ^c. où l’on produit l’extrait d’une 
prétendue Lettre de M’’ le Marquis d’Fdeu- 
court , pour prouver que M' Arnauld était 
4gCalvinifte, aufli-bien que fon pere. Touf 
cela n’eft qu’impofture. On a en main non 
feulement l’extrait du Baptiftere , que ce 
donneur d’avis defiroit que l’on produifit, 
mais encore un defaveu en forme de la main 
de ce Marquis , datte de Bronton prés de 
Londres , le -Ü Mai i é 9 z. dù’ïl déclare 

qu’il ne fçait ce que c’eft , que la' Lettre ne 
fut jamais de lui , & que c’eft une-J^jçce ma- 
licieufement & faulfement ,compofee. 

Vous me priez de vous dire qüçlque cho- 
fe de la famille des Arnaulds. Ce que j’en ai 
a dite eft , qu’elle eft originaire d*Auvergne, 

& il paroît que c’eft d’une fort ancienne No- - 
bîeifç J dont ce n’eft pas ici le lieu de parler. ' 
L’aieiil de nôtre Doéleur s’appelloit Antoi- 
ne , aullî-bien que lui & fon pere. Il étoit 
Seigneur de la Mothe, Château qui étoit 
prés de Riom , & étoit homme d’un mérite ^ 
ex^râord inaire , qui durant les guerres civi- 
les (ervoit fon Roi à la tête d’une Compa- 
^hje.de Çjie vaux- Légers , & durant la paix 

prenoit 
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prenoît des emplois plus paifibles , tel que 
rut la Charge de Procureur General de la 
^eine Catherine de Medicis , qui rhonbroit 
de fa faveur. 

Il eut huit fils & quatre filles. L’aîné 
de ces huit fils , nommé la Mothc-Arnauld, 
fut jugé digne d’ure Charge de Secrétaire 
d’Etat par le Roi Henri III. qui la lui vour 
lut donner. Mais il la rcfufapour fuivre le 
métier de la guerre , où il fut tué au fervi- 
ce de ce Princé , après s'étre fignalé d’une 
maniéré toute extraordinaire én beaucoup 
de rencontres. 

Le 1. fut le Pere de celui dont je parle 
en cette Lettre , & il fuccéda à fon pere en 
la Charge de Procureur Général de la Rei- 
ne Catherine de Médicis, & eut aufli celle 
d’Auditcur de la Chambre des Comptes. 
Mais l’amour du Barreau lui fit quitter cet- 
te derniere pour fe donner tout entier à la‘ 
ProfelTion d’ Avocat. 

Le 3. fut Confciilcr d’Etat & Intendant, 
des finances , fmguliércment chéri du Roi 
Henri IV. & de la Reine Marie de Medicis» 
Les quatre fuivans avoient de grandes qua- 
litez , & s’acquirent beaucoup d’honneur en 
des emplois confiderables ; mais le 8'. Pier- 
re Arnauld , Mcftrc de Camp , Général des 
Carabins de France , aulfi Meftre de Camp 
du Régiment de Champagne ,& Gcuverneui: 
du Fort-Loiüs , fut un homme fi extraor- 
dinaire dans le métier de la Guerre , qu’il a 
peut-être été l’unique dans fon efpéce de- 
puis plufieurs fiécles. 

Antoine Arnauld pere de nôtre illuttjüÇ 
Dobteur , époufa la fille unique du célèbre 
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M' Marîoa , qui a été Piéfident & Avocat 
Général au Parlement de Paris. Il eut d’el- 
le vingt enfans , dont le ^premier fut M' R.o- 
Ixtt Arnauld d’Aneülly , connu par tant 
d’Ouvragçs célébrés , & pere de Simon 

Arnauld de Pompone Miniftre d’Etat j & le 
dernier' fut Je Doéteur dont nous parlons. ■ 
Il n’en reftoit plus que dix quand le Pere 
mourut , quatre gardons & lix filles. Des 
deux autres gai çons ianfueM"^ Henri Ar- 
nauld Evêque d’Angers , & l’autre étant 
Lieutenant de la Mehre de Camp des Ca- 
rabins, fut tué au fervice du Roi. 

Les fix filles ont toutes été Relîgicufes à 
Port-Roïal. Car Madame le Maître , l’aî- 
péc de toutes , & Mere de ces deux grands 
hommes , M' le Maîtr^ fi célébré ^ns le 
Parlement de Paris , & M* de Sacy fi connu 
par fes Ouvrages Eccléfiaftiques , prit aufli 
l’habit dans cette fainte Maifon dès quelle fe 
vit veuve. La Mere de ces faintes filles , s’y 
étoit auin fait Religieufe avant Madame le 
Maître , & les fix filles de Arnauld d’An- 
dilly aïant pareillement pris l’habit dans la 
même Mailon, cette heureufe Mere eut cette 
çonfolation, fi rare & fi finguliére, de mou- 
rir Religieufe au milieu de douze de Tes fil- 
les ou petites filles , toutes Religieufes com- 
me elle. La mere Angélique & la mere Agnès, 
toutes deux AbbclTesde Port-Roïal, ont été 
deux prodiges d’cfprit & de piété , & la pre- 
mière après avoir réforme fa Maifon, en ré- 
forma enfuite pluficurs autres de fon Ordre, 
dont clic a eu la gloire d’être la première 
Réformatrice. 

C’efi au milieu de, ces héros Sc de ces 
^ . laïQu 
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faints que naquit Arnauld. Mais par la 
raifon que j’ai dite-j il naquit avec un fécond 
• péché originel , que nùl Sacrement ne put ef- 
facer i & le criiiiedti Pkidoïer aïant rendu 
le Pere Calvinifte & Miniftre ded’Antechrift 
dansl’efprit des JéfuJtes , quoique toûjqurs 
bon Catholique & bon Chrétien par tout ail- 
leurs , lè fils ne pouvoir manquer de naître à 
leur égard enfant de colère , & d’étre héréti-* 
que & pis encore , avant que d’etre Chré- 
tien. Ce que je vous dis du Pere n eft pas un 
conte. Voïez l’Apologie pour Jean Chaftcl& 
pour la Société , * fi vous avez ce Livre 
détcftable , vous y verrez , pag. zoj. que le 
nom d’Arnauld vient , félon eux , d’«çv 5 ^<« , 
qui lignifie renier ou apoftafier , & qu’il 
approche de celui de l’AntechrifijOu fe trou- 
ve le nom de la bête : & pag. zo6. Digne 
' Mintfira 

* Le titré du Livre efi tel : Apologie pouf 
Jean Chaftel Parifien , exécuté à mort , & 
pour les Peres & Ecoliers de la Société 
de Jésus bannis du Roïaume de France , 
contre l’Arreft du Parlement donné con- 
tr’eux à Paris le 19 Décembre 1594. di- 
vifée en cinq parties , par François de Vé- 
rone Conftantin. Et au bcw de la page , com- 
me pour attribuer d Dieu ce détefiable par- 
ricide , par lequel ce miférable avoit rompu 
une dent au Roi d'un coup de couteau , on 
ajoute ces mots : Deus conteret dentes eo- 
rum in ore ipforum , molas leonum confrin- 
get Dominas : Dieu brifera leurs dents dans 
leurs bouches ; le Seigneur rompt a kf mâchoi-. 
nés des lions, Pfèau. y 7. • 
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Niniftre. de celui auquel a été donnée gueule 
I proférante grandes chofes ^ blaj^hèmes. Apo~ 
\ caL ïj. Voïez auflî l’Amphithéâtre d’hon- 
neur de leur P. Charles Scribani } & ce qui 
vaut cent témoins voïez l'Image du premier 
fiécle de la Société. Vous y trouverez Ar- 
nauld appellé Calvinifte. du Pleix , leur 
bon ami , l’avoit dit fur leur parole dans fon 
Hilloire de France j mais il s’encft dédit fort 
honnêtement : La vérité efi , dit-il , qu'il ne 
le fut jamais. Il alaijfédes enfanstrés^ver^ 
tueux ép trés-zélez. a la Religion Catholique. 
Du Pleix Henri IV. pag. zo6. 

M' Arnauld étant ne Hérétique , Calvi- 
- nifte , enfant de la colère des Jéfuites , que 
ne devoit-il point être dans la fuite ? En éfet 
à peine eut-il atteint l’âge de neuf ans , qu’il 
devint non feulement Deïfte , mais Apôtre 
du Deïfme , fi on en croit le bon ami :des 
jéfuites le Fileau de Poitiers , dans fon 
I Roman diabolique de raflemblée de Bourg- 
) Fontaine , qui a été adopté par le Pere Mey- 
• tuer Jéfuite dans un Livre qui a pour titre’î 
Le Port-Roïal Genève d'intelligence contre 
le faint Sacrement de l'Autel : par un autre 
Jéfuite nommé Moyfe du Bourg dans fon 
Hifioire du fanfenifme , concernant fa con- 
ception , fa naijfance , fon accroiffement & fon 
agonie ; 8c par le P. Hazard Jéfuite d’An- 
vers dans un Ouvrage Flamand. Ces trois 
Jéfuites n’ont point eu honte d’anoncer fé- 
rieufement au public une fable auflî diaboli- 
que , & en même tems auflTi impertinente, 
que cette Aflembléc de Boürg- Fontaine, te- 
nue à cé qu’ils prétendent , cri itfii. Mr Ar- 
nauld s’y trouva avec cinq autres qui for- 
. B moicat 
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ïnoient cc Concile , & quoi qu il n’eût que 
neuf ans , il y remplit fa place & y joiia Ion 
perfonnage,. Comme le delfein de cette Af^ 
fembléc etoit , félon qu’ilSklalTurcnt j de rui- 
ner tous les myftéres de la Religion Chré- 
tienne , ils furent tous partagez entre ces fix 
perfonnes , & M'^ Arnauld pour fa part fut 
chargé de détruire les deux Sacrémens de la 
Pénitence & de l’Euchariftie. 

On a peine à s’empêcher de rire quand on 
. fçait que celui à qui ils font joiier un tel per- 
fonnage étoit alors un enfant de neuf ans. 

‘ Mais en vérité il y a plutôt fujet de verfer 
des larmes fur un aveuglement u déplorable, 
& d’admirer en même tems la conduite tonte 
divine de la Providence , qui frappe dé te- 
nebres fî incroyables , & met dans une telle 
confufion les édificateurs de la Icélc du Jan- 
fenifme , qu’ils n’ont pu pofer pour fonde- 
ment de cet édifice de menfonge , qu’une 
calomnie horrible qui fc ruine d’elle-mêmc. 

Vous les volez d ’un côté mettre le point 
de la conception éi» delà naijfance du janfe- 
nifme en l’année i^zi. lorfqu’au retour 
d’Efpagne M' Janfenius , difent-ils , paffa 
par la Prance , & fe trouva à rAlfemblcc de 
Bourgfontaine avec M'^ Arnauld : & il fe 
trouve que de ces deux principaux performa-* 
ges de l’Alfemblée , l’un n’avoit alors que 
neuf ans -, & l’autre retourne d’Efpagne avant 
que d’y avoir jamais été j n’y aïant été dé- 
puté par rUniverfité de Louvain que trois 
ans après en i ^ i 4. 

D’un autre côté , le Janfenifme de M*" Ar- 
nauld eft fondé particulièrement fur fon intel- 
ligence avec Gmeve contre le S. Sacrement de 
. l'Autel, 


ii Ml ArMuU, , 

t Autel , & fur fon Livre De la tféquentt 
Communion , rjui eft félon leur hiftoirc , l’cxc-. 

cution du projet de Bourgfontainc. Mais un j . 

rnoment de patience > Monficur , & vous 
verrez toute la France j & j’pfe dire prcfque 
toute l’Eglife > regarder- le Livre De la Fre- 
quente Communion , & celui de la 
de U loi fur l'Eucharifiie , cornmc deux des 
plus cxcellens Ouvrages de ce fiécle » 8c 
Arnauld , comme Un des plus illuftrea 
Défenfeursde la vérité dcl’Eucbariftie , cou-: 
ire les blafphémcs des Sacramentaires î & de 
la fabteté de ce Myfterc » contre les abus 8c 
la profanation des mauvais Catholiques. 

En attendant que *je vous le prouve cri 
fon Ueù , je croi qu’il cft bon de vous dire ici 
par avance • que les ennemis de M*" Arnauld, 
&les3cfuiiesmémes les plue outrez, dans 
ktcms^üilsŸzccüCcnt d’étreprefjue par tout perg 

i accord avec les Cahinifes , Ççct6lcato\})s- Reulx ]é- 

gc 2 , pour ne pas paroître en même tems fous fuite de 
& calomniateurs , d’ajouter cette exception: Louvain , 
hormis ce qui touche l*Eucharifiie ; Mrs dans fon 
de S. Sulpicc écrivant contre lui en i 6 j y. ^anfenifie 
ont reconnu , en parlant du Livre de la Fré- Dénoncia^ 
quente Communion , quil y avait foutemi 
avec grande ratfon , comme ^lufieurs grands 
I Docteurs l’ont enfeigné ^ foutenu avant lui, 
la doélrine de ce Livre touchant le delai de 
l’Abfolution à l’égard des pécheurs , qui font 
f dans l’habitude ou dans les occafions pro- 
chaines du péché : & qu’un Savoïart, foi di- 
font Doreur de Sorbonne , dans fos préten- 
dus Préjugez, légitimes contre les fanfenifest 
écrivoit il ri y a que quatre ans , ^e ceft en 
juger à l’ aveugle que de les regarder comme 
■ ï 1 des 
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des monjires d’impiété , qui a,ur oient voûta rht^ 
ver fer les Sacremens de l’Eucharifiie ^ delà 
Pénitence. 

Lai(Tons-Ià pour quelque tems les adver- 
iâircs de M*" Arnauld , & revenons à lui- 
jnéme. II croit né avec le plus heureux na- 
turel & les meilleures inclinations du mon- 
de ; fur tout une douceur admirable, une hu- 
meur bien-faifantc , une averfion de toute 
malignité & de tout ce qu’on appelle mali- 
ce dans les enfans. la grâce fanÂiHant ces 
dons naturels , lui fit pafler fon enfance dans 
une grande innocence & dans une pureté de 
mœurs mcrveillcufc. 

Après fes humanitez & là Philofophic, 
qu’il fit dans l’Univerfitéde Paris, il com- 
mença à étudier en Droit avec l’aîné de fes 
neveux , le Maiftre , qui fut dans la fuite 
l’admiration du Barreau tant qu’il en fuivit 
la prof( llion , & qui fe rendit encore plusaSr 
mirable en la quittant. Mais Dieu qui avoit 
d’autres defleins fur l’oncle le retira bien- 
tôt de cette étude pour l’engager dans une 
étude plus élevée , & dans une profeffion 
plus fainte. 

Comme Dieu l’avoit fait naître d’une mc- 
re très-vertueufe , qui lui avoit donné une 
éducation fort chrétienne, il fc fervit d’elle 
aulîi pour le faire entrer dans la voie où il 
vouloit qu’il le fervit. §luand j aurai V hon- 
neur de vous voir un jour , fi Dieu le veut, 
lui difoit M* de S. Cyran,;V vous confirme- 
rai encore mieux dans l’opinion que vous avez, 
que celle qui ejl avec DieU vous a engendré 
deux fois , ^ que vous lui devez principale- 
ment la bonne difiofition dans laquelle Dieu 
- • voue 
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vota a. mis. Il fe cache dans fespltu grandes 
favettrs , ^ cache auffi ce que [es Elus contri- 
buent à la converfion des âmes. Mais on peut, 
fans crainte de faillir , établir cette régie, qùe 
celui qui gémit long-tems devant Dieu pour la 
converfion d’une ame , en efi une des caufes, 
lorfquon la voit arriver , fur tout fi cefb une 
tnere qui gémit ^ qui prie pour f on fils. ; 

Dans une autre Lettre qu’il lui écrivît 
au fujet de la Prêtrifc qu’il avoir reçue , il 
lui, parle encore de fa merc en ces termes. 
Vous avez, grande raifon de croire que Dieu 
vous a appellé , ^ appellé par elle. Perfonr 
ne ne le peut mieux affurer que moi , pour les 
raifons que je vous ai dites , qui me font 
voir clairement que vous devez a cette ame 
heureufenon feulement tout ce qui efi de vôtre 
corps , mais même tout ce qui efi de vôtre 
ame ; parce qu’elle feule vous a engagé d la 
Théologie au fervice de Dieu. 

Enfin dans une autre. Lettre à un ami* 
/' ai , dit-il , été envoié comme de la part de 
Dieu de Madame fa mere , qui étoit une 
des plus vertueufes femmes de ce tems , pour 
l'aller retirer de l’étude du Droit , ^ le trans~ 
férer dans celle de la Théologie, ^e ne fis que 
femer alors , ^ Dieu en fit naître par fa gra~ 
ce les fruits en fon tems. 

Détermine à la Théologie , il étudia en 
Sorbonne fous M' l’Efcot. Ce Profefleur, 
qui fut depuis Evêque de Chartres , après 
avoir été Confefleur du Cardinal de Riche- 
lieu , avoir une alfcz grande netteté d’efprit 
gui le faifoit fuivre plus que les autres Pro- 
IclTcurs J & lui acquit quelque réputation. 
Mais fes Ecrits faifoiçnt voir qu’il n’avoit 
* : B 3 point 
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point étudié la Théologie dans les fourcesi 
& que pour former fes l'entimens , & choific 
fès opinions Theologiques , il avoir plus lu, 
les Scholaftiques que les Peres & les Conci-» 
les , qui cependant font les canaux de la Tra» . 
dition divine. C’eft ce qui paroiflôit parti- 
culièrement dans fon Traité de la Grâce que 
M"" Arnauld prit fous lui. 

C’eut été un piège dangereux pour nôtre 
jeune Théologien , s’il n’eut appris la dodri- 
ne de la Grâce que dans le Traité de fon 
maître. Mais Dieu , qui s’étoit fervi de M*^ 
de S. Cyran pour, le conduire à l’école delà 
Théologie J fe fervit auffi de lui pour jetter 
dans fon cœur les premières femences d’une 
Théologie plus pure & plus conforme aux 
divines Ecritures , que celle de fon Profef- 
feur. Il lui donna un petit volume d’Opuf» 
cules de S. Auguftin fur la Grâce , comme 
pour lui fervir de préfervatif contre leS opi- 
nions nouvelles j mais ce fut fans lui dire au 
tre chofe , finon qu’il lût bien ces Dpufcules 
& qu’il ne s’en repentiroit pas. 

Il les lût , les comprit , les admira , &i 
entra de lui-méme dans les fecrets de la do- 
dbrine lainte de la Grâce , en fuivant la lu- 
mière de celui qui en eft le Dodeur. Aïant 
vû à quelque tems delà M'' de S. Cyran , il. 
lui dit comme une chofe qui lui avoit été 
nouvelle , & Ta voit furpris , qu’il trou voit, 
félon la dofbrine de ce faint Do,£teur , une 
grande différence entre la grâce du Créateur 
.donnée à l’Ange & à l'homme innocent, & 
la grâce du Réparateur donnée par les méri- 
tes de Jesüs-Christ à l’homme -pécheur, 
JM' dç S. Cj^rau eut alors la joïe qu’a un 
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laboureur qui voit que la femcnce qu’il a 
jettéé dans fon champ y a germé , & qu’el- 
le commence , en fortant de terre , à lui don-, 
ncr l’cfpérance d’une heureufe & abondante 
moiflbn. Ce grand Homme ne fit (emblant 
de rien, fe contentant-de foûrire & d’admirer 
en lllcnce comment il avoir pénétré d’abord 
le myftere de la doctrine de S. Auguftin.. 
Et comme s’il avoit appréhendé que Dieu,, 
qui ouvVoît par lui-même l’cfprit de ce jeu-- 
ce Théologien à fa vérité , n’eut de la ja- 
loufie contre l’homme qui fe voudroit mê- 
ler de l’enfeigner , il ne raifonna point avec 
M' Arnauld , mais il l’abandonna à l’Efprit 
de la Grâce , qui fembloit ne vouloir cm- 
ploïcr à lui en découvrir les fecrets que le 
faint Dofkeur à qui il les avoit découverts 
lui-même. 

Il continua de fe nourrir de cette célefte 
doûrinc en lifant S. Auguftin , & autant 
qu’il y trouva de différence entre fes fenti- 
mens & ceux de l’Efcot : autant fut-il 
charmé de la folidité de la doélrine de ce 
faint Dodeur , de l'enchaînement admira-, 
ble de fes principes, & de la conformité par- 
faite de fon Syftêmc dans toutes fes parties, 
avec les véritez du grand Apôtre. 

C’eft donc dans S. Auguftin qu’il a pris 
tout ce qu’il a jamais eu de fentimens furla 
Grâce & fur la Prédeftination , & c’eft avec 
grande juftice qu’il a toujours fait gloire 
oc fe dire le Difciple de ce grand Dodeur. 
Ceux qui par une calomnie aufii folle qu’elle 
eft horrible , n’ont pas rougi de dire dans 
des Livres imprimez qu’il les avoit pris dans 
Calvin , auifi-bicn que dans Janfènius , ont 
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aflurémcnt mal rcncontréjpuis qu’alors il n’a* 
voit jamais lu Calvin , & qu’il ne fçavoit feu- 
lement pas que Janfenius travaillât fur la 
Grâce , Ion Livre n’aïant paru que fix ou fept 
ans après. A peine fçàvoit-il qu’il y eût un 
M’’ Janfenius au monde , & il ne l’apprit que 
par M' l’Efeot , qui s'étant allé promener en 
Elandres durant les vacances avec quelques- 
uns de fes amis, & racontant après Ion retour 
ce qu’il y avoit vu de plus confidérable , par- 
loir avec éloge d’un Dodleur & Profefleur 
de Louvain nommé Janfenius , comme d’un 
fort honnête homme & fort fçavant Théo- 
logien. 

La leftute de S. Auguflin , à laquelle M' 
Arnauld prenoit de jour en jour plus de goût, 
reihplit fon efprit des grands principes de la 
doftrine de ce Pere , & fervit merveilleulè- 
ment à le diftinguer dans les difputes fami- 
lières qui fe font dans l’Ecole pour exercer 
les Etudians. Car il droit de la doèlrine de 
S. Auguftin & de fes principes des objeèbions 
fi fortes, & les pouflbit fi vivement, que quel- 
quefois le Profefleur étoit à bout. 

Cela ne fervit pas peu à refroidir à fon 
egard M’^ l’Efcot , qui jufquesrlà lui avoit 
témoigné beaucoup d’amitié. Mais il fc 
trouva bien plus fenfiblemcnt picqué contre 
lui , lorfqu’il fe vit entièrement abandonné ■ 
de fon Ecolier dans la Tentative que celui- 
ci foûtint pour prendre le degré de Bache- 
lier. Car ce jeune Théologien plein de re- 
connoiflance pour la favehr fingulierc que 
Dieu lui avoit faite de lui découvrir les vé- 
ritez de la Grâce , crut que ce n’étoit pas af- 
fez de n’avoir pas été rebelle à fa lumière, 
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8r que ce fèroic lui faire injuftîce que de la 
retenir captive. Il (e réfolut donc de foûce- 
nir hautement la doéhrine de la Grâce , telle 
que S. Auguftin l’a enfeignée, & de la dé- 
fendre à la face de rUniverfité de Paris & 
de l’Eglife de France , en la prenant pour la 
matière de fa Tentative , & en dédiant celle- 
ci aux Evêques de France qui étolent alors 
aiTemblez à Paris. C’eft ainfi qu’il conlacra 
les prémices de fes-difputes de Théologie à 
la Grâce du Sauveur, pour laquelle il devoir 
fou tenir un jour tant de combats , & rem- 
porter tant de viftoires. Il mit pour cela fous 
les pieds toutes les craintes & toutes les con- 
fidérations humaines. Car il pouvoir bien 
croire qu’il fe faifoit des affaires avec fon 
Profelfeur dont il abandonnoit les fentimens 
pour en foûtenir de contraires i & que ceux 
dont Mr l’Efeot n’ avoir fait qu’emprunter 
la dodtrine , & à qui fon nom , fa famille & 
fon Diredteur étoient déjà fî fort en butte, 
n’oublieroient jamais une démarche qu’ils 
pouvoient prendre pour une infulte faite à 
leur Ecole. 

Il faut bien vous fouvenir , Monfieur , de 
cette circonftancc , & du chagrin que cauffi 
certe préférence à M'' l’Efcot , qui la prie 
pour un affront & une infulte. Inde ir&. C’efl: 
de-là qu’eft venue toute la mauvaife volonté 
que ce Dodteur a toujours depuis témoignée 
contre lui, jufques-Ià qu’aïant empêché par 
l’autorité du Cardinal de Richelieu qu’il con- 
feffoit , que M’’ Arnauld ne put etre reçu 
de la Société de Sorbonne , & ne l’aïant pû 
empêcher après la mort de ce Cardinal , il 
s’cû dédommagea dans la fuite en le faifant 
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exclure & de la Maifon de Sorbonne & de la 
Faculté , par la Cenfure de dont il fut 
le Promoteur avec Mr le Moine , fuccefleur 
de fa chaire & de fes fentimens. Il n’avoic 
point appris au Cardinal fon Pénitent à patr 
donner , & il avoir appris de fon Pénitent à 
ne pardonner pas. 

La Théfe dont nous parlons fubfifte en-- 
cote , & on y peut voir le Syftéme de S. Au- 
Euftin fidèlement expofé , & fur tout la di- 
ninétion des deux grâces ; l’une pour l’hom- 
me innocent & avant la chute d’Adam j Tau-- 
tre néceflaire à la nature déchue & corrom- 
pue par le péché pour être réparée par 
. Jesüs-Christ. Enfuite de cela il foutenoit 
la différence de la prédeftination des Anges 
& de l’homme innocent , d'avec celle dés 
hommes après le péché ; la fauffeté des ver- 
tusdes Païens ; l’explication de S. Auguftin 
touchant la mort de^ Jesüs- Christ pour 
tous les hommes 5 & rejettoit bien loin la fa-r 
ble de l’héréfie prédeftinatiene que de nou- 
veaux Théologiens a voient bonnement reçue 
fur la foi de quelques anciens , quoique ce 
ne foit J comme il le foûtenoit , qu’une ca- 
lomnie dont les Demi-pélagiens fe fervoient 
pour rendre odieufe la doàrinc de S. Au- 
guftin & de fes Difciples. 

, Cette Théfe fut imprimée dès l’an 
mais une maladie , dont l’Auteur penfa mou- 
rir , lui étant furvenuë , il ne la put foûtenir 
qu’au commencement de l’année i 6 j 
Comime elle étoit dédiée au Clergé de Fran- 
ce J qui tenoit alors fon Affcmblée générale 
à Paris , un grand nombre d’ Evêques & 
d’autres Députez honora cet Aétc de là nre- • 
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fcncc> ÉC loin que peifonne trouvât' rîen à 
redire à la dodrine de la Thefc , qui avoit 
pafl'é par tous les examens & toutes les re^ 
vifions ordinaires , tout le inonde y applau- 
dit ,& le Soutenant y reçut une approbation 
générale. 

Ainfi Arnauld n’aïant point eu dan» 
la liiite d’autres fentimens que ceux qu’il 
avoir alors , & qu'il avoit puifez dans leur 
fource, c’eft à dire dans S. Auguftin , avant 
que le Livre de M' d’Ÿpres eut paru , de 
tous ceux à qui on a donné depuis cinquante 
ans le nom de Janfeniftes , il eft afliitément 
celui qui Je mérite moins , n’aïant pu pren- ■ 
dre fes fentimens dans cet Auteur , & IcS 
aïant foutenus publiquement en la prefence 
des Evêques quatre ou dnq ans avant que le 
Livre de ce Prélat eût été publié. 

Telle fut la première adtion publique de 
M. Arnauld , & fon entrée dans la Faculté 
de Théologie de Paris, que la providence 
voulut qui fût marquée par ion amour & foa 
2clc pour la vérité de la grâce chrétienne. 
Il n’en témoigna pas moins pour les autre» 
véritez dans les A£tes de fa Licence , qu’il 
commença à Pâques de l’an 1658. jufqu’au 
Car^ede nî4o. M. Arnauld aïant emploïé 
à l’étude les deux années d’intcrvale qui fe 
doivent trouver , félon les loixdela Faculté 
de Théologie de Paris , entre la Tentative 
& la Licence , il s’engagea dans'cette longue 
& pénible carrière de la Licence qui dure 
deux ans , & pendant laquelle ceux qui la 
font font obligez de foûteuir trois Aétes , 
d’ailîfter à ceux des autres, & même aux Ten- 
tatives , & d’y difputcr chacun à fon rang & 
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félon l'ôrdre qui lui eft marqué. Et commè 
ordinairement il fe trouve un fort grand nom- 
bre de Bacheliers dans la Licence , le travail 
y eft grand , & on y eft toujours en haleine , 
ibit pour attaquer ou pour défendre , dans 
les exercices publics ou dans les études parti- 
culières. Tout s’y fait avec vigueur & avec 
éclat ; tout y eft animé , & par la prefencc 
des Doélcurs qui y préfident & y aflîftenc 
pour juger du mérite de chacun , & par le 
concours des premières perfonnes de l’Eglife 
& de l’Etat & des Sçavans de toutes condi- 
tions qui fe trouvent aux Aiftes , dont la 
folcmnité eft toujours fort grande. L’on 
peut dire en éfet qu’une Licence de Théo- 
logie de Paris eft dans le genre des exercices 
de Littérature , un des plus beaux (peétacles 
qui le trouvent dans le monde , où l’on voie 
briller plus d’efprit & plus d’érudition , où 
enfin il le forme plus de Théologiens & plus 
de perfonnes capables de remplir tous les em- 
plois de l’Eglife. 

Al. Arnauld fe trouva engagé dans cette Li- 
cence par la fuite de l’étude deTheologie& de 
la Cléricature qu’il avoit embraflees. Il étoit ' 
entré dans l’un & dans l’autre par une voca- 
tion de Dieu , dont fa.pieufe Alcre & Mr *’ 
l’Abbé de S. Cyran avoient été les Interpréter 
& les Miniftres. Mais comme l’étude de la 
Théologie ne lui donnoit pas drùit d’alpirer 
au Doélorat , ni d’entrer dans la Licence qui 
en eft le chemin, fans confulter de nouveau 
la volonté de Dieu , auffi la fimple Cleri- 
cature ne lui donnoit point par elle-mémc 
la permiifion de tendre au Sacerdoce , ni de 
pjrcndrclcs Ordres qui y conduifenc fans une 
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hoiivclle vocation du Souverain Prêtre. Il 
crut n avoir point aflez confideré avec quellû 
pureté d’intention & quelle dilpofition de 
cœur il faut entrer dans ces deux états , donc 
l’un a pour objet la volonté de Dieu , & l’au- 
tre le Sacerdoce de Jesüs-Christ. Il avoic 
fuivi la coutume, l’exemple & les fcntimens 
de fa pieté , ne penfant à avancer que dans 
lafcience, à s’établir dans la Sorbonne en y 
menant une vie honnête & réglée , à fervic 
l’Eglife félon les occafions qui fe prelènte- 
joient, & à palTer ainfî fa vie dans une So- 
ciété où il s’étoit déjà fait beaucoup d’amis , 
& où l’on trouve beaucoup de douceur & 
d’agrément au milieu de tout ce qu’il y a 
d’honnêtes gens dans Paris. D’ailleurs il n’a- 
voit eu en tout cela aucunes vues d’ambition 
ni de vanité , & il ne fongeoit nullement à fe 
faire une réputation dans le monde. C’eft 
ce qu’il reconnoît bonnement dans une des 
Lettres où il ouvre Ton cœur à fon Direéteur 
avec toute la fimplicité & la fîncerité qu’il 
luidevoit. Mais il ne fut pas long-tems fans 
fe trouver perfuadé que ce n’étoit pas af- 
fez pour plaire à Dieu & pour affurcr fon 
làlut. 

Dieu qui en vouloir faire un faint Prêtre 
& un faint Doéleur , ne permit pas qu’il a- 
vançat beaucoup ni dans fa Licence , ni dans 
les Ordres , & il l’arrêta lui-même au milieu 
de fa courfe , en le touchant extraordinaire- 
ment , & lui faifant envifager la fainteté du 
Sacerdoce chrétien, l’abus de ceux qui le font 
fervir de dégré au Doéforat , la pureté de 
cœur & le de^gagement parfait des chofes du 
monde qu’on y doit apporter , & la nccef- 
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fité de la location divine pour y entrer d’unC 

jnaniere digne de Dieu. 

Il s’adreffa d’abord à un fçavant & pjcujô 
Dodteur de Sorbonne à qui il découvrisse 
fond de fon coeur par une Confeflion généra- 
le, afin de recevoir Tes avis plus utilement fur 
les peines où il étoit touchant la route ou il 
étoit entré. Ce Douleur ne trouvant rien 
dans fes moeurs qui dût faire aucun change- 
ment dans. fon état , l’y confirma & lui fit 
meme recevoir le premier des Ordres facrez. 
Mais M. Arnauld craignant qu’il ne lui fût 
trop indulgent , prit îa refolution de s’a-* 
drelTer à l’Abbé de S. Cyran ) que Car- 
dinal de Richelieu avoir fait arrêter 8 c met- 
tre au Château de Vincennés cette même an- 
née 1638. 

Il trouva moïen de lui faire tenir une Let- 
tre , que l’on a encore , où il lui demande 
avec inftance qu’il veuille bien le recevoir 
fous fa conduite , comme le fils de fes liens , 
quoiqu’il s’en reconnoilfe très- indigne ; 
yèire charité , dit-il , m'diant tant de fois 
tendu les bras pour me recevoir , je méritais 
par un jufte jugement d’être privé a cette heu-* 
redun fecours que je nai pas ajfez recherché- 
lorf qu’il s' offrait à moi de lui-même. 

Il lui expofe fon état , fes peines , fes pen- 
fées , fes difpofitions; fe dépeint en général 
comme un homme fort infidclle à la lumière . 
de la vérité , qu’il avoit difoit-.il , retenue ff 
long-tems captive dans l’injufiiee. On l’auroic 
pris , à l’entendre parler , pour un grand pé- 
cheur , quoi qu’il y ait tout fujet de croire 
qu’il avoit confervé l’innocence de fon Batê- 
me. Auili fe çrut-il obligé dans fa fécondé 
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lettre àc lui donner un éclarcUTement > qui 
étoit nècelTairc pour fe faire mieux connoîtie 
à celui de qui il vouloir recevoir la loi de fa 
conduite : foubliois , dit-il, de vous dire que 
ce lin foint été , pur la bonté infime de Dieu» 
inmbition ni U défit de paraître qui ni a poujfé 
à vouloir être Doâeur ; mais plutôt une fuite 
de vie qui nia conduit-là miferablement. Et 
^ je vous dirai , mon Pere , que P un des plus 
grands vices , dont je me fente coupable de—,T 
vantDieu , efi la faineantife amufement, 
plutôt que la vanité, ^ene veux pas dire nean.^ 
moins que j*en fois tout-à-fait quitte , Ne 
tnentiatur iniquitas mea fibi i mais feule- 
ment que ce neft pas le défaut qui domine le 
plus en moi. 

M. de S . Cyran lui fît une réponfc digne 
de fa charité & de fa lumière , digne des liens 
qu'il portoit pour la vérité : & il lui parla 
avec une liberté Evangélique de la pureté 
de l’entrée au Sacerdoce j de la nécejfîté de 
fe bien ajfurer de la voie , fi on veut avancer 
en marchant , ne pas perdre fa peine ; ^ 
de la difficulté qu’il y a de réparer les défauts 
que ion commet dans les principes qui mènent 
au Sacerdoce , qui efi la plus grande chofe de 
tordre de la Grâce, le principe du Corps, 
de iEjprit ô' de la parole du Fils de Dieu ; 
laquelle efi derechef le principe du même Corps 
éf du même Ejprit , ^ de la rémiffion des 
péchez que le monde a attendu quatre mille 
ans. Enfîn il lui faifoit alTez entendre , que 
fi fon entrée dans un état fi faînt étoit vi- 
cieufe , elle ne pouvoir régulièrement être ré- 
parée que par une fainte retraite. 

M' Arnauld lui témoigna une extrême re-* 
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cbnnoifTancc de fa charité dans' la féconde 
Lettre qu’il lui é^ivit fur fa rcppnfe. Mais 
ce que j’y admirç davantage , c’eft la difpo- 
iîtion où il fe trouva de quitter & la Sorbon- 
ne & la Licence , & tou? fes engagemens 
publics , & tous leS^rojets qu’il avoir formez 
pour toute la fuite de là vie , fî fon fage Di- 
refteurlc jugeoit à p|opos. Mais i! lui expo- 
fe (ur cela u difpolîtion d’une maniéré qui 
n’eft point du tout fanfaronne , & où loin de 
faire le brave , il avoue que ce ne feroit pas 
fans quelque violence : ce qui fans doute en 
augmentoit beaucoup le mérite, il faut, 
dit-il , J avoue , mon Fere , que la pre- 
mière leÉiure de vôtre Lettre me furprit 
m étonna un peu ; (è'je ne penfe pas que vous 
le prouviez, étrange , connoijfant mieux que 
perforine l'infirmité de nôtre nature, même dans 
les plus faintes réfolutions. Mais par la grâce 
de Dieu , d qui depuis ce tems-ld je nai point 
fait d'autre priere , finon qu’il lui plût m'en- 
feigner fa volonté , puifqu il lui avoit plû nous 
ajfurer qu'il feroit donné à qui lui demande- 
roit , je me fens plus que jamais fortifié dans 
le deffein d'accomplir entièrement ce q u'il défi- 
rera de moi. f'ai communié aujourd'hui en 
m'offrant en facrifice à fa divine Majefié, afin 
qu'il lui plût m'accepter pour lui , ^ fe fervir 
du glaive qu'il dit dans l'Evangile qu'il efi 
venu apporter , pour me feparer de toutes les 
attaches du monde, fe fuis donc prêt de faire 
tout ce que Dieu vous injpirera pour mon re- 
gard. Il lui expofe enfuite la crainte qu’il 
aurok que l’éclat & le bruit de fa retraite 
ne nuifît à fon Diredteut , & ne redoublât 
contre lui la perfécution à laquelle la retraite 
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de; M'Ie Maiftre, fon neveu , ïi’ï^voit pas 
peu contribué. Mais il ajoute /c vous fup-' 
plie , mn Per e , de ne prendre pas ce que je 
vous dis pour des prétextes de ne pds faire ce 
que vous juger ésc d propos pour le bien de mon 
me. Car encore que je n ofe pas tout-à-f ait me 
promettre que la nature ne fouffre quelque 
violence dans Ce changement , fédéré néan- 
moins de la bonté de Dieu que fon ajf fiance 
me fera furmonter tous les empêchemens qui 
pourraient me retarder de marcher dans fes 
voies. Vous m*obligerez donc de memanderjl 
vous trouvez d propos que je me retire pre^^ 
fentement Enfin, monPere, je vous con- 

jure de continuer l'ouvrage que vous avez, 
commencé, ^ de vous ajfurer qtse ce que vous 
.ordonnerez fera reçu comme venant de l'Ejfrit 
de Dieu qui parle en voua. 

de S. Cyran ne jugea pas à propos 
<ju’il difcontinuât fa Licence , ni qu’il fe re- 
tirât delà Maifon de Sorbonne où il demeu- 
loit ; mais le facrifice en étoit fait devant 
Dieu , & de la meilleure grâce du monde ; 
& je vous avoue , Monfieur j que cet endroit 
de la vie de M'' Arnauld me charme & me 
ravit plus que je ne vous le fçaürois dircjpar- 
ee que j’y remarque d’une part une applica- 
tion fl particulière de Dieu à ce pieux Théo- 
logien pour fantifier fes voies -, & pour le 
défendre de la corruption que le fiécle a ré- 
pandue dans les exercices meme de la feien- 
cc fàinte j & d’un autre côté je voi une fi 
grande fidélité dans ce Difciple de la Grâce 
à fuivre fes mouvemens & à entrer dans fes 
delTeins , quelque contraires qu’ils fuflent à 
la nature, qu’on ne voit guéres de Thcolor 
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gicn Jans ces derniers fi édcs , fi toutefois il 
y en a eu qudqu’un , en qui ilparoifleaufli 
vifiblement qu’en celui-ci , que Dieu le for- 
moit lui-méme de fa main , & qu’il le de- 
flinoità foûtenir les intérêts de fa vérité à la 
face de l’Eglife,& à combatre pour l’Eglife 
même dans toutes les rencontres où elle 
pourroit avoir befoin d’un défenfeur intré- 
pide & defintérefl'é. , 

C’a été fans doute une grâce bien fingu- 
liere , que Dieu le foit venu chercher au mi- 
lieu des applaudifiemens de toute l’ünivcr- 
fité de Paris & du Clergé de France , & dans 
la plus grande chaleur de fes combats Theo- 
Jogiques , non pour le tirer du péché , fa vie 
étoit très-imioccnte J & fes mœurs très-pu- 
res j mais pour l’appeller à fe confacrer à 
Dieu d’une maniéré toute nouvelle , & à fan-» 
tifier , par un parfait détachement , & par 
une difpofition vraiment Sacerdotale , une 
étude où il entre la plupart du tems beau- 
coup de la vanité de l’efprit humain , & qui 
cft ordinairement fi tumultueufe , qu’il ar- 
rive fouvent que ceux qui y parlent le plus 
de la vérité , fongent peu à l’entendre parler 
au cœur , & à la pratiquer par la charité. 

Et d’ailleurs ce tumulte eft fi agréable & 
fi enchantant pour un jeune homme d’un gé- 
nie éminent , & que fa capacité éléve de 
beaucoup au defius des autres, que rien n’eft 
plus héroïque , en ce genre , que de s’en ar- 
racher foi-méme par la feule confidération 
de la volonté de Dieu , comme nous venons 
de voir M' Arnauld prêt à le faite fans la 
moindre contradiéHon-, 6c au premier ordre 
de fon Directeur. C’cll fiins doute une Con- 
-, ' fola-. 
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foktron que pieu avoit préparée à cet îllu- 
lire prifonnier a^u myicu, de fes chaîaes r & 
je me p&çfuade aifé^çnt que rÉlprit confc- 
• lateur Davoîc différé de: fraper au cceur de 
n.ô^re Bachelier j qu’a^ que ce grand hom- 
me j qu’ii étoic allé cher, cher daqs le fond de 
fa priJçon y J reçût le plus grand fujct de joïe 
qu‘îl pût avoir , qui cil d Vifanter un tel fils 
dans lès UeqSA & de former de-là dans le fein 
de la ioîhpnoe lui Théologien feion foq 
cœutn ^‘qiÿfie devoir jamais rougir de la 
vérité. 

Il demeura toujours depuis fous la con- 
duite de Mf de S. Cyran lui'qu.’à la mort de 
ee cher Perç j & il y apprit de plus en plus à 
ne rçgardter que Dieu , & à ne tenir qu’à lui 
dans toutes les rencontres de fa yie. Et c’a 
été là devifê : Mihi nutem i^h&rere Deo ho^. 
mm efi ; -Mon bien eft de ne m’attacher 
qu’à pieu. “ Cçs paroles fqt^- écrites de fa 
main à la tçte d’un Pfeautjter de poche qu’il 
avoit , & dont le fignet a été trouvé iufte- 
mentau Pfeaume yi. d’où il avoit tire cette 
devife : & cela fait voir qu’il l’avoit gravée 
dans fon cœur , & que c’étoit l’étoile qui le 
conduifoit » & vers laquelle il avoit les yeux 
arrêtez au milieu des tempêtes dont il a été 
agité toute là vie. 

Mais comme il arrive qüe les perfonnes 
fçavantes , & qui ont beaucoup de lumières^ 
çn fe détachant de tout le refte , demeurenc 
%t fouvent trop attachez à leurs fentimens 
particuliers , je dois vous faire remarquer , 
Monfîeur , que ç’a été un des plus aimables 
caradéres de nôtre Théologien , d’être tou- 
jours prêt à quitter fon propre fentimenc 
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eînbrafler celui des autres, dès qu’illui pa^ 
xoifl'oit plus confornie à la vérité. On eii a 
vû pluficurs exemples, durant fa vie } mais' 
je me contenterai de vous en rapporter un 
cpii arriva peu de teins après fa Licence , & 
qui fut public, A la fin cfu cours de Philo-- 
lophie qu’il régenta au Collège du Mans 
dans l’Univerfité de Paris, il fît foûtcnir des 
Thefes à plufîenrs de fes Ecoliers, entre lef- ■ 
quels étoient le feiir Barbey , depfi?s célé-' 
bre ProfdTeur de PhiIofophîe''danS ^ mt?mc> 
Univerfité, & Wallon de Beaupuis Ec-r 
cléfiaftique de Beauvais d’une graiide piété 
qui vit encore , & qui a lailTé ce fait par 
écrit. Ce dernier fofitenant fes Thefes le- 
zj juillet 3641. de la Barde fçavanc 
Prêtre de l’Oratoire , alors Chanoine de l’E- 
glife Cathédrale de Paris , y difputa , & 
pcufl'a fï vigoureufement fon argument , que 
]e Profefléur fut obligé de venir au fecours- 
de l’Ecolier. Mais il fut lui-méme fi vive- 
ment prelfé par rillùftre Difputant , qu’il vit 
bien qu’il n’y avoir pas de bonne réponfe à 
lui donner. Il ne lui vauroit pas été difficile 
de fe tirer d’affaire par une dillinétion telle 
quelle , comme font fouvent les Profefleurs: 
Mais cela ne s’accômmcdoit pas avec fa fin- 
cérité & fon amour peur la vérité. Il lui dit 
dône publiquement & fans façon jqu’ilcroïoic 
qu’ifavoit raifon , que fon fentiment lui pa- 
roiffoit le plus véritable , & qu’il le fuivroit 
. lui-méme à l’avenir. Il n’y manqua pas ; car 
environ trois ans après Icn meme Difeipis 
ajant à foûtenir en Sorbonne fa Tentative 
• pour le Baccalaureat, il pria M*^ Arnauld de 
lui compofer fes Thefes. Il le fit , & y mit 
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l'Dpmlori Contraire à celle de. (ès Thefes de 
Philofophie. Ces chofes paroilTent petites 5 
;nais petites , tant qu’on voudra , en ellesr- 
mêmes , elles font grandes devant Dieu 
rares devant les hommes. Ce qui vient d’u- 
ne grande droiture de coeur, d’un amour con- 
fiant & uniforme de la vérité , d’une gran- 
deur d’ame qui eft au defl'usdii defir de vain- 
cre, & de la crainte d’alFoiblir fa réputation; 
ce qui vient d un tel fond eft toujours grand 
yeux de ceux qui jugent bien des cho- 

mpfirpin- l’Vinmmp rt (on propre 


reviens à fa Licence , qu’il comment- 
comme j’ai déjà dit , en 1638. & finit 
640. Il y foûtint fa. première Thcfe 
Il Novembre 1638. Ç’étoit fa Sorboni- 
que, c’eft-à-dire, celle qui fe foûtient fans 
.Préfident , & qui dure depuis fix heures du 
matin jufqu à fix heures du foir : & la ma- 
tière étoit l’Incarnation, & toutes les héré- 
fies , les difficultez hiftoriques , & les point^ 
de Chronologie qui y ont rapport. 

Sa Mineure Ordinaire fut de l’Eglife., des 
hérétiques & du fchifme : & ce fut le ii No- 
vembre 16^9. qu’il la foûtint depuis, midi 
jufqu’au foir. 

Dans fa Majeure ordinaire il répondît 
fur ^ous les Sacremens , & à l’égard de celui 
de la Pénitente , on y voit en abrégé les gran- 
des véritez qu’il expliqua & défendit plus au 
long trois ans après dans le Livre de la Fre- 
Qtiente Communion -Ce. futle 13 Janvier 1^40. 
Et le 18 Décembre 1641. il foùtintl’Aèle de 
.Vefperies , pour prendre le lendemain le 
iBonnet de Dodkeur. La matière de cet Aéle 

C 5 étoit 


t 


JJipo'm niregie 
étoit ] esüs-Ch r i s T , rEglîfé , & la 
charité , comme 'fin de la Loi : & il y faifbiç 
entrer un grand nombre de belles queftions 
qui y avoiënt rapport , & y combatoit beau- 
coup d’opiiïiôiïs relâchées de là Morale des 
Cafulftes modernes. 

Ceux qui verront un jour ces Thefès , & 
l’abondance des matières quelles conticn-^ 
tient , feront furpris de voir qu’en fi peu dé 
tems un homme -dune cotnplexion foible& 
délicate , tel qu’etoit M'^ Arnàuld, ait pu fai- 
te les ledures & les études , & fupporter le 
travail qui lui furent néceflaires pour fe mer- 
tre en état de foûtenir toutes fes Thefes. 
Mais on doit étre encoreplus furpris , quand 
X3n apprend que durant fa Licence , il lui fa- 
lüt compofer un cours ‘de Philofophie , '& 
l’enfeigner publiquement. Et ce travail , qui 
teul occupe d’atitres homfnes tout entiers, 
étoit d’autant plus grand pour M'' Arnauld-, 
qu’il n étoit pas homme à copier les Ecrits' 
d’autrui , ni à embraflèr des opinions qu’il 
p’auroit p?s méditées Sf exarninées avec 
foin. Mais il faut dire comment il fut en- 
Tgagé à ce cours de Philofophre pour être 
delà Maifond:e Sorbonne : tar puffquc nou's 
parlerons plus bas de la maniéré injufte & 
violente dont il en fat exclus neuf ou dix 
■ ^ns après , il eftboh de fravoir la maniéré 
glbrieufe & triomphante août il ÿ avoir été 
reçu. 

Il avo'ît commencé fa Licence (ans avoir 
. ’Cu défléin d’être de la Màifon de Sorbonne ^ 
'parce que la complexion délicate & la 'foîVr 
olefle dé fa fanté lui avoient fait apprehen- 
dérlâfât'igüç du côlirs de Philofophie , qu’on 
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cft obligé faire pour être reçu dans la So- 
ciété de Sarbonae. Il s’étok contenté de 
joiiit des droits de l’hopitalité , qui lui don- 
jioit la libertéde loger dans la Maifon. Mais 
la réputation extraordinaire qu’il s’acquit fiir 
les bans , fit regreter aux principaux Do-' 
ûeurs de cette Maifon de n’avoir pas dans 
leur Corps un Théologien d’un û grand mé- 
rite , & ils le preflerent fort de penfer fèrieU- 
femént à y entrer. II s’ v trouvent un obftaçlc 
coûfidérable, c’eft quêtant en fa Licence, 
letems daqi lequel les Statuts preferivent que 
foit fait le cours de Philofopnie étoit pafle. 
Mais ces Meflàeurs lui promirent que pour- 
vu qu’il voulut bien s’acquiter de ce devoir, 
leur Maifon auroit plutôt égard à la peine 
qu’il aûroic prife , qu’à la formalité & à la 
circonftance du tems. Il fe lailfa perfuader. 
Il entreprit le cours , & s’y fit admirer : K 
les deux années de ce pénible travail étant 
achevées , il fupplia la Maifon de l’admettre 
à la preuve de fon cours , & de délibérer 
fur l’honneur qu’il lui demandoit d’étre reçu 
dans cet illuftre Corps. 

Tous les Doétèurs , à la réferve de dejux, 
furent favorables, à là requête , & ces deux 
mêmes cémoignoient , comme les autres, une 
grande eftime de fa vertu & de fa doétrine, 
mais ils alléguoient contre Je fentiment des 
autres la loi & la coutume , qui vouloient 
que Je cours eût été fait avant la Licence,: 
!&fur ce different,, qui devoir être décidé à 
la pluralité des voix , ils furent d’avis qu’il 
en foloit rendre Juge Je iCardinal de Ri- 
chelieu Provifeur de Sorbonne : ce qui étoit 
contre les loix Sc contre la liberté de la 'Mai- 
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crime alors de reîufei! - 
un tel Juge. On lui députa donc M*" Hardi- 
viliers Archevêque de Bourges , & Ha- 
bert Théologal de l’Eglife de Paris , qui fu- 
rent chargez de. reprel'cnter à ce Cardinal, 
§lue V inclination générale de la Maifon ten- 
dait à la réception de NI. Artiauld , qui ét.oiù 
univerfellement aimé d caufe de fa pieté ^ de 
fa doBrine. 

Ces deux députez s’acquitérent fort bien 
de leur commifTion , & ils en rendirent com- 
pte dans une Aflemblée extraordinaire qui 
avoit été avancée pour cela feul au 14. 
d’Aouft de l’an 1641. l’Archevêque de Bour-. 
ges rapporta j 6 ^'tl avait fait ffavoir d M. 
le Cardinal les raifons des uns éa des autres , 
fuivant lefquelles tous tant qu'ils étaient ju- 
geaient que M. Arnauld , d caufe de la fubli- 
mité de fan offrit , de l'excellence de fa dofiri- 
jje , de fan infigne piété, de fan affetiion 
finguliere envers la Sorbonne , était digne de 
la mutuelle inclination que toute la Compagnie 
avait pour lui , ^ qu'ils avaient tous été té- 
moins de ce qu'il avoit fait dans fa Licence- 
jufqu’d en être frappez d'étonnement , A d 
S T n P O R E M. Le Cardinal ne jugea pas à 
propos q^ue la Compagnie fît rien contre fes 
ioix & les coutumes. Mais c’étoit moins le 
zélé de l’ordre & du réglement quilefaifoic 
agir & parler ainlî , que la Connoiflance 
qu’il ayoit de l’étroite union qui étoit entre 
Arnauld & de S. Cyran , le dépit de 
ce Miniftre de ce que M" Arnauld n’ avoit 
|)oint recherché fa protection durant fa Li- 
cence , & enfin le crédit qu’avoir M'^l’Efcot 
fur l’elprit du Cardinal fon pénitent. Car ce 
' ' Docteur 
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ttoâcur étdit l’un des oppofans & avoic 
-ris comme j’ai xemarejuè , un grand éloi- 
nement de Arnauld pat un cfpric de 
. üoufie & de vengeance. 

II étoit aflurcment plus glorieux à 

. rnauld d’etre exclus de la Société de cette 
aniere , que d’y être reçu comme la plû- 
art des autres. Il y fut néanmoins reçu, 
près la mort du Cardinal, la Sorbonne aïant; 
ccouvré alors (a liberté , aulTi-bien que 
caucoup d’autres. A l’inftance des plus con- 
dérables de la Maifon.il fupplia de nou- 
eau la veille de l’Aflomption de l’année fui- 
ante 1643. & la veille de la Touflaints de 
i même année il fut rc^u par les fuffrages 

tous ceux de la Mailon , excepté quatre 
U cinq encore attachez à la difficulté des 
jrmes. On fe plaignit hautement dans ces. 
eraieres affeinblées de ce que cette affaire 
l’a voit pas été terminée dès la première fois 
a faveur de &!*■ Arnauld , dont on releva de 
ouveau le mérite par de grandes louanges. 
>a réputation avoit attiré des Provinces un. 
;rand nombre de Docteurs pour lui donner 
eur fuffrage } & il y en eut qui témoigné-^ 
CDt, que s’iLfaloit s’exclure eux-memes du- 
Iroit de la Société pour y faire entrer 
irnauid , ils étoient tout prêts de faire pour. 
lUi ce facrlfîce , ou plutôt pour la Sorbonne, 
dont ils prévoïoient qu’il devoir être un des 
plus grands ornemens. Il fut donc reçu datis 
la Société de cet illuftre Corps de la Maifon 
de Sorbonne dans des circonftances toutes 
extraordinaires & étant déjà Dodleur , ce 
qui ne fc fait jamais. Mais on jugea bien 
que les régies ordinaires n’étoient pas faites 

pour 
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pour un homme fi fort au deflus de tout ce 
^ui brilloit alors davantage dans TUniverfi- 
té de Paris & dans l’Eglife de France. 

Il avoir pris le Bonnet de Dofteur le 19. 
Décembre de I’m 1641, & cette a£lion , que 
beaucoup d’autres regardent comme une_ 
fimple cérémonie , lui paroiflant une dé-, 
marche des plus confîdérables de fa vie , & 
un engagement capital , parce qu’il en con- 
Jfidéroit l’efprit , il y entra avec des difpofi- ' 
trons très-pures & très-faintes. Et on peut 
dire que l’obligation qu’il s’impofa par le 
ferment que font les Dodeurs en cette occa- 
lîon , à la face de l’Eglife qui les reçoit , & 
à l’Autel des Martyrs qui en font les témoins, 
de défendre la vérité jufqu’à l’cfufion de leur 
fang, ufqueadeffufionem fanguints ; que cet- 
te obligation , dis- je , fut comme l’étoilé qui 
lé guida dant tout le cours de fa vie , & qu’il 
ne perdit jamais de vue dans toutes les occa- 
lîons qui le prefentérent de défendre la vé- 
rité au péril de fou repos ,<de fa liberté & de 
toutes ebofes. 

Il parut bien qu’il étoit tout, occupé de 
ce faint engagement durant cette aétion , par 
les paroles qu’il adrefla à quelques autres qui 
prenoient le Bonnet avec lui. Se tournant 
vers eux U leur parla en ces termes : fe m 
ffUi , Me'jjteurs , fi nouf ipenfons ajfeic à Va~ 
ètion que 'nom allons faire. Ce nefi pas ici 
une fimple cérémonie , c efi un grand engage^ 
ment , ô* H ne faut pas y entrer fans a'voir 
bien fuit réflexion jüfqu 'oit il nom peut con-’î 
diiirt dans la fuite dans les rencontres que 

"Dieu fera naître. 

L’on a fçû cette particularité û édifiant- 
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te ^ -Feu Mr de Chaffebras Doétcafde la 
Maîfôn & Sôtv’éré de Sorbonne , Curé Sc Ar- 
chîpférre de Sabre Madeleine de Paris , les- 
quel fut témoin de ce que .je viens de rap- 
porter. Mais l’on a appris de Mr Arnaulid 
iméme, que la vertueufemere à qui il dévoie 
la vie , une éducation fort chrétienne , & là. 
vocation à l’étude de la vérité & à l’état Ec- 
cléfiaftique , ne lui recommanda autre chô- 
fe eh mourant , que d’étre fidèle à défendre 
la vérité & la oharité jufqn'aa dernier fôû- 
pir, &aux dépens de tout. C’eft ce -que l’on 
a- trouvé écrit de là main meme de Mr At- 
nauld dans un .papier où il parle ainfi : 

“ Ma mere , le j oiir qu’elle reçût r<Extrémc- e c 
. bhélion, pria Mï'de Singbn 'de me dirfede fg 
fa part ce qui fuit : vous prie de dire ciinon . 

dernier fil s , (jue i>iea Vmetnt engagé dans lu 
défenfe de la •vérité i'êxiharte éf' vonjtere 
•de fa fart de ne s' en relâcher jamais , ^ de l» « c 
fournir fans aucune crainte , quand il mit de < c 
la, perte de mille >Vies : é^que.jefrie lyieuqu'il ,ç 
le maintienne dans Thttmilm , afin qU’il ne 
s'élève 'pint far la cormOiffance <de lU'^yité,. 

<fti ne lui appartient pas , mais >â jyiiu f lUl. ‘ ' 

Éfc plàSde quinze joiirs après , Mr de ‘c 
Sin^lih lui àïant lemandc ^ elle^’àVoît rien <e 
à fairè dite à foh dernier fils , elle lui répon- 
dit avec tlne pr'efence d’e(prit:rnerveîllcafè> 
quelle n'’avoit rien autre ebofe à lui recom- 
mander , que cfe qu’elle l’aVoit déjà prié de 
lui dire, fçavoir qu’M ne fe relâchât' point <« 
dans la défenlè de la vérité. 

Nous apprenons ad fil d'ailleurs l’appli-, 
cation fi chrétienne & fa'inte de cette ver- 
^ueufe iucré à fortifier fpn fils dans Fài^uc 
• ' & 
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& le zélé de la vérité. Car M*" l’Abbé de 
- S. Cyran , à qui M“ Arnauld s’étoit trou- 
ve porté de s’abandonner entièrement pour 
•la condu'te de (a conlcience & de fa vie, 
lorfque cet illuftre Abbé étoit en prifon , 
lui écrivant le 2 d‘0£tobre de l’an 1641. 
au fujet de fon Ordination & de fa première 
Mefle lui parle ainfi : f’ai oublié àe ' 'voue 
-farler des dernier es paroles par lefquelles celle 
qui vous a mis au monde , ^ qui efl avec 
ÏDieu , vous a recommandé de défendre la vé- 
vtïé, fit' puifque Dieu vous y avoit engagé, 
de ne vous en relâcher jamaU & de la foû^ 
tenir fans aucune crainte , quand il iroit de 
la perte de mille vies. 

Son fage & éclairé Direfteur , qui l’avoit 
aufîi confacré à la défenfe de la vérité en la 
maniéré qui convenoit à fon miniftére , l’a- 
voit afl'ez préparé à tout ce qui luy pouvoir 
arriver dans la fuite de la part des hommes. 
Et quand le Seis;neur le chargea de la con- 
duite de nôtre Théologien , il femble qu’il, 
lui montra, félon ce qu’il avoit dit de S. Paul, 
combien il faudroit qu’il fouffrît pour fon 
nom : Ego ofiendam illi quanta oporteat eim 
pro nomine meo' pati. C’eft une e^éce de 
Prophétie que ce qu’il lui écrivit (ur l’Ob'»- 
flacle que le Cardinal de Richelieu mit à fa 
réception dans la Société de Sorbonne par 
le moïen de M' l’Efcot. Vous êtes, lui dit- il, 
dans la main de Dieu, il ne vous conduira 
pas par des voies toutes douces que l’homme 
defire : niais fi vous lui êtes fidelle , il vous 
fera faire des tours des retours , ^ vous 
conduira mieux par ces contrarierez , que fi 
vous marchiez,, de vous-même dans un chemin 

égal 
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irid'&'hititû..-- ft^dmirots qt*e la paftort 
mdât tant à éclater contre votes apres les 
•üirmX qtte votes aviez foütenaës en public tl 
,.a déjà long-tems . . . fe prie Dieu de tout 
mm cœur quil vous rende courageux en telles 
rencontres', & qu'il vous fajfe tenir fi Jeu a 
mt ce qutl ÿ a de beau en ce monde , que 
Itrfque Dieu vous en feparera par des rencon- 
ms plus inopinées que celle-ci , vous fiiez JU- 
mrs prêt de lui rendre grâces é* de lut chan- 
ter m Cantique ....fi 'vous neufftez ete a 
Dieu, d fa charité & à fa vérité , le mmde 
ne fe fût pus tn'u en peine de vous traverfer. 

La rrace du Sacerdoce c|ue M' Arnauld re- 
çut aux Quatre-tems de Septembre & celle de 
fa premrwTMelTe qu'il célébra le iour de la 
Touflainrs de la même année apres une re- 
t traite de quarante jours , furent une nou- 
velle occafion de fe cenfacrer entièrement a 
la défenlé de la vérité & de la char-rç. C elt 
d’une Lettre de Ton faint DircAeur du 4 No- 
1 vembre , que nous l’apprenons. A près 1 avoir 
entretenu de la rerraite & du filence qu tl 
croïoit que Dicüdemandoit de lui j il ajoute: 
Si je ne votais pas vos Lettres , que vous etes 
■ fifieptible de cette rigueur , qu 't ne l’eft qu en 
apparence , je ne me ferais pas hâte devons lu 
déclarer. -Mais en quel tems le puis-je mieux 

faire, qu'en celui de vôtre Ord'naHon & de U 

grâce que Dieu vous a faite devons ofirtr a 
îttièn hofiie vivante & morte pour la défenfe 
de la vérité de la charité. 

Je ri’en dirai pas davantage , & je me jufs 
même étendu' plus que je n’avois eu.deflcin 
de le faire. Mais comme je vai i;narquer en 
abrégé les principaux combats de Mr Arnauld 
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pour vérité ^ il a été nécelFai're de bîéiftf 
Marquer comment Dieu l’avoit appcllé à lat 
défendre , & avec quelle pureté il s’étolt en- 
gagé à lui confacrer fa plume & fes travaux^ ^ 

I 

S E C O N D A G E. 

Le fécond âge ou fécond tems de la vie 
de Mr Arnauld , comprend les plus grandes 
affaires qui foient arrivées à ce Doélcur, & 
qui aient eu de plus' grmides fuites , tant 
pour lui-m,éme , que pour i’Eglife , mais en 
des maniérés bien différentes. Je les réduirai 
à trois , donc la première fut celle 4e la Fré- 
quente Cormmnion , , , la fécondé l’affeire de 
la Cenfure de Sorbonne , & la trbifiéme 
celle de la Morale, ou la condamnation des 
méchantes maximes des Cafuîres relâchez. 
Quoique fort différentes les unes des au- 
tres , elles ont eu néanmoins une grande ^ 
liaifon dans l’événement : la féconde prit en 
quelque façon naiffance de la première , & tl, 
la troifîémé de la fécondé par des rencontre» 
imprcvCiës , & fans autre deHein que celui de 
la Providence. 

C’eft des deux premières que fes enne- 
mis ont pris occafion dç le traiter d’Héré- y 
tique , 8c Us le font d’unç manière fi hardie 
& fi affurée , que l’on diroît qu’ils en font 
perfuadez, fi on ne fçavoic que ces airs d’af- 
furance font 1 artifice dont ils fe fervent or» 
dinairement pour couvrir leur foibleffe & . 
leur paifion , 8c pour faire croire aux autres 
çe qu’ils, ont intérêt de leur perfuader. On 
aurait Ÿ» en partiouHer , difoient-Us froi-' 
dement dans on de leurs dernier^ UbeUes* 
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i^feller Hérétique Mr Arnauîd , fims quA 
Mf JîrnaAd y eût fû trouver a, redire. Cm. 
enftt tout le monde /fait qu'il efi l'Auteur dé 
la profofition des deux chefs qui rien font. 
q»H», que le S. Siégé a déclarée hérétiques 
que depuis la condamnation des cinq pro-* 
pfitions il a foûtenu la première comme une' 
grande vérité établie par l’Evangile , & at-f 

Kftée par les Peres C'eft pour cette der-> 

niere propofition qu'il a été retranché du corps 
de U Sorbonne , apret s'être féparé lui-même 
du Chef de l'Eglife. 

On ne peut rien trouver de plus outré ni 
demenfonge plus impudent que cç difcours ; 
& néanmoins oji peut dire qu’il fu^ïiE feul 
pour la juftification de M' Arnauld contra 
toutes les accufations des Jéfuites. Car puiç 
qu’avec toute leur malignité ilsn’ont pu trout 
Tct que ces deux reproches qu’ils pulTent 
faire avec quelque couleur contre la pureté 
de (k foi > Il on fait voir qu’ils ne font qu’une 
pure calomnie de l’invent-on des Jéfu tes , la 
foi de Mr Arnauld fera pleinement juftifiée, 

& les accufations d’hétéfie, dont ils le char- 
gent depuis près d’un demi-lîéclc> s’en iront 
en fiunée. 


n?remiere affaire, 

tl LIVRE DE LA 

ÎREQUENTE COMMUNION. 

N Ostre ami apprenant que ce Livre eft 
la réfutation de l’Ecrit d’un Jéfuîte , Ce 
pourrw mettre dans J’cfprit , que par quel- 
que 
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^ue mauvaiTe difpolîtion envers cette Com-a' 
pagnic on s’étoit porté de gaïeté de coeur à l’a- 
taquer. C’eft pourquoi il eft néceflaire de lui 
faire entendre que ce jefuite étoit l’aggreC- 
feur , & que le Livre de Mr Arnauld eft pro- 
prement une répliqué. En voici roccafîon. 

Le Pete de Sefmaifons { car c’eft ainfi que 
ce Jefuite fe notnm.oit ) aïant vu par le moïen 
d’une de fes pénitentes une inftruétion que 
Mr l’Abbé de S. Cyran avoir dreflée pour la 
direélion de Mad. la Pnneefle deGuimené 
qui fe conduifoit par fes avis, y crut trouveci 
des maximes dangereufes , & entreprit aufli- 
tôt de la réfuter. ' 

Cette réfutation étant tombée entre les 
mains de Mr Arnauld, il y trouva tant de 
chofes contraires à la doélrine des .SS. Peres 
& à la Tradition de l’Eglife , & en même 
tems lî pernicieufes au falut des âmes , qu’il 
fe crut obligé d’y répondre , pour ne pas laif- 
fer triompher l’erreur de la vérité : à quoi 
il fut auftl porté parles inftances de' fes amis, 
& par la liaifon étroite qui étoit entre lui &■ 
Mr de S. Cyran. Voilà l’origine du Livre 
qui a fait tant de bruit dans l’Eglife , & qui 
parut au mois d’Aouft 1643. Le débit en fut 
, « prompt qu’on en fit prefqu’aufli-tôt une fé- 
condé Edition & dans la meme année, avec un 
avertiflément fur les Sermons du P. Noüet. 

Sj on en juge par les déclamations furieu- 
fes que les Jéîiiites firent retentir & à Rome 
& dans toute l’Eglife contre ce Livre j & 
par toutes les Cabales qu’ils y formèrent 
pour le décrier & pour en obtenir la condam- 
nation , jamais il n’y eut au monde un plus 
méchant Livre , ni jrlus pernicieux au falut 

' . de^ 
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des anjis. Mais fi on en juge par le fentimenc 
des plus fpvans Douleurs , des plus grands 
Evêques de l’Eglife , & même du S. Siège 
Apoftolique : fi on en juge par le mauvais 
fuccès qu’eurent toutes les intrigues & tous 
les éforts des Jéfuites contre ce Livre j par 
le bien infini qu’il a produit dans l’Eglife i par 
l’ufage que l’on fait par tout aujourd’hui des 
maximes & des régies falutaires qui y font 
établies 5 on peut s’aflurer que c’eft un des 
plus excellens Livres, des plus utiles, des 
plus néceflaires qui fe foient faits depuis plu- 
fieurs fiécles , pour l’inftruélion des Muii- 
llres de l’Eglife. 

fi les Jéfuîces en ont porté un juge- 
ment fi contraire , qui s’en étonnera quand il 
fçaura que ce Livre eft , comme j’ai dit , la 
réfutation de l’Ecrit, d’un Jcfuite , où ce Pe- 
re , fuivant les maximes & la conduite de fa 
Compagnie , étabhlToit pour l’iifage des Sa- 
crcmens de la Pénitence & de l’Euchariftie 
des régies très-préjudiciables au bien des fi- 
dèles , & combatoit celles que la Tradition 
& les SS. Peres de l’Eglife, après le grand 
Apôtre , nous ont lailfées comme un dépôt 
précieux & inviolable. 

Gomme ce font ces dernières que Mr Ar- 
nauld défend dans fon Livre , il ne faut pas 
s’étonner qu’il ait mérité les approbations & 
les éloges de tout ce qu’il y avoit alors de 
plus grands Evêques dans l’Eglife de France 
& de plus f^avans Dodleurs dans la Faculté 
de Théologie de Paris. Seize Archevêques 
ou Evêques, & vingt-quatre Doêleurs, lui don- 
nèrent d’abord les approbations qne l’on voit 
à la tête du Livre. On ne peut rien dire de 

D plus 
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plus avantageux pour cet Ouvrage. 

L’année fuivante , c’eft à dire depuis que 
les Jéfuites eurent excité cette horiible tem- 
pête qui penfa ruiner l’Ouvrage & accabler 
l’Auteur , après tant d’Ecrits furieux , & 
tant d’éforts de toutes fortes , que cette for- 
midable Compagnie emploïa pour décrier 
l’un & l’autre les mêmes Archevêques & 
Evêques écrivirent au Pape Urbain VIII. 
cette belle Lettre qui efi à la fin du même 
Livre , où ils défendent hautement Ar- 
nauld & fon Ouvrage contre let ■violence ( des 
Jéfuites ) ^ leurs entreprises peu dignes de 
Vejprit du Chrifiiamfme ( ce font les paroles 
de CCS Prélats ) ^ qui ont paru particulière-’ 
ment , lorfque ce Livre a été mis en lumière^ 
Car naïant pu /apporter avec patience que 
récrit d'un d’ entr’ eux fût réfuté en ce Livre, 
par des témoignages des Saints Feres trés-clairs 

tres’-convaincans , ils ont commencé à re- 
chercher toutes fortes de moiens pour pouvoir 
ruiner l'autorité de nôtre jugement , décrier 
cetie dbBrine , ^ rendre odieux l'Auteur qui 
l’avoit écrite , ou plutôt , qui avait tranferit 
la Tradition de l’EgUfe que les Feres nous ont 
lai fée. 

Après la mort du Pape Urbain les mêmes 
Archevêques & Evêques écrivirent à fon 
SuccelTeur le Pape Innocent X. deux autres 
Lettres fur le même fujet , qui font les Apo- 
logies les plus honorables que M' Arnauld 
auroit pu defirer pour la juftification de fa 
do£brine & pour la défenfedefon Livre & 
de fa perfonne. On les peut voir à la fin du 
Livre même. 

Toute la Province d’Auch fe joignit à ces 

; feize 
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■ ièize Archevêques & Evêques , dans fon Af- 
femblée Provinciale de i^4j. compoféc du 
^ MétropoJitàin^dc dix Evêques Tes fuffiraganSj 

& de quantité d’EccIéfîaftiques-du fécond 
Ordre, far me générale uniforme approba-' 
tion de la fainte doctrine de ce même Livre : ^ 
.elle ne fe contenta pof de l’efltmer la louer 
comme tri s-falut aire ô' tris-utile dans le der- 
nier S inode quelle a tenu , mais déclare qu elle 
• devait être embrafée par les Pafleurs , ^ prê- 
chée du Peuple. C’eft le témoignage qu^en 
rendent au Pape Innocent les Evêques dans 
leur demiere Lettre , & ce qu’en attellent 
trois Evêques de cette Province , qui donnè- 
rent encore une approbation particulière à ce 
Livre , à* caulè de l’eftime extraordinaire 
qu’ils avoient pour cet Ouvrage & pour 
. l’Auteur. 

II feroit prefque inutile de remarquer ce 
que tous ces Illuftres Approbateurs difent de 
plus avantageux pour l’un & pour l’autre j 
' parce que nôtre ami peut voir ces éloges à lai 
I, tête du Livre. Néanmoins comme il peut ne 
l’avoir pas , & qu’ou lui en a peut-être don- 
né une grande horreur , je puisl’aflurer que 
I ■ jamais Livre n’a reçu des éloges ni plus écla- 
.tans , ni qui paroiiTent plus lîncéres , & il 
peut s’en convaincre par ces échantillons. 

1. , M. DE Bellegarde Archevêque 
de Sens , après l’avoir lu fort exaêlement , « 
êc avec beaucoup d’édification & de latis- < 

, Isêlion dit , qu’il fait voir fi doélement , fi 
' puilfamment & fi clairement l’abus qui fe 
commet d’ordinaire dans les deux Sacre- ‘ 
mens de la Pénitence & de l’Euchariftie^ ‘ 
qu’il ne peut être que d’une très-grande uti- c 

D i lité. 
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s> lité J & qu il fouhaiteroit que toüt le monde 
J, le pût lire & le voulut pratiquer. 

M. DE Monchal Archevêque , de 
33 Toulouze , l’eftime très-utile pour le bien 
3, des âmes & pour la gloire de Dieu. 

M. DE Sourdis Archevêque de Bor- 
33 deaux , aflure que les plus grandes & les 
3, plus importantes vcritez de nôtre Religion 
touc'hant l’ancienne conduite des âmes, & la 
direftion des confciences dans l’ufage des 
” facrez Myfteres , y font clairement expli- 
5 > quées 3 & fi fortement établies par les Ora- 
33 des de l’Ecriture , les Decrets des Conciles, 
,, & les fentimens de Saints Peres& Dofbeurs, 
,, qu’il n’a pù ne le pas juger très-utile & très- 
,, néceffaire pour le bien de l’Eglife*. 

M. Boutillier Archevêque de Tours, 
3, après l’avoir lu avec une fatisfadion ex- 
traordinaire dit , que perfonne ne peut dou- 
,, ter que tous les Catholiques ne doivent em- 
3, braffer cette dodrine , &c. 

M. de Caümartin Evêque d’A- 
3, miens , tout y eft folide & fondé fur 
3, l’autorité des Conciles & des Peres , & qu’il 
3, fcroit à fouhaitcr qu’il fût dans les mains 
3, d’un chacun. 

M. DE SaLette Evêque de Lafcar, 
3 > Que ce Livre traite fi dignement de l’ufage 
JJ des Sacremens de la Pénitence & de l’Euchari- 
ftie , qu’il n’a pu lui donner fon Approbation 
fans donner à l’Auteur fon éloge. Il déduit, 
dit-il , avec tant de lumière & de grâce la do- 
5 > drine des Peres & des Conciles couchant 
33 la pratique des fatisfadions & de la fainte 
Communion , qu’il paroît que le même Ef- 
pric qui anime l’Eglife -j a conduit fa plume. 
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ïl ne (Îoniîanme pas la fréquence de la Com- 
munion , mais il exhorte d'y apporter pour 
difpofitions les fruits d’une raifonnable péni- 
tence. 

M. P a G E T Evêque de Marfeilic , 
Qifil contient une doctrine fi orthodoxe 
& fi folide des Sacremens de Pénitence & 
d’Euchariftie , qu’il le juge très-digne d’être 
donné au public. 

M. Bootaült Evêque d’Aire , 
Qifil contient une interprétation fi exprefle 
&fi néceflaire de ce précepte du grand S . Paul: 
Frobet autem fe ipfum homo , &c. qu’il fem- 
blc que ce divin Apôtre l’ait fufeité dans ces 
tems pour remédier au mauvais ufage de l’a- 
dorable Sacrement de TAutel , comme dans 
les fiens il y remédia par là fainte parole. 
Et partant , ajofztc-t-il , non feulement nous 
approuvons , louons , & eftimons ledit Livrer 
mais aulfi nous exhortons tous fidèles Chré- 
tiens à le recevoir & à le lire comme un don 
très-particulier de la Providence de ce grand 
Pere de Famille qui fixait lui donner en tems 
& lieu ce qui lui eft necefl'aire. 

M. Meorice Evêque de Madaurc , 
•Suffragant de Metz > outre un fort bel élo- 
ge , afiure que cet Ouvrage approche des 
belles produêtions des plus fervens elprits 
des premiers fiécles., 

M, DE N E T Z Evêque d’Orléans , 
Que l’Auteur de cet excellent Ouvrage aïant 
toujours marché fur les traces des Saints 
Pères , n’aïant fait que donner un nouveau 
luftreà leur doêlrine , & s’étant rendu' l’in- 
terprète de ceux qui ont été la voix & l’or- 
gane de Dieu même » il a mérité la louange 
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»> d’un véritable Théologien. Et fon Ouvrage 
»> doit non feulement être eftimé dé tout le 
)i monde , mais doit encore , &c. 

M. DE H.arl'AY Evêque de S. Ma-? 

}> lo J l’a trouvé par tout très-conforme aux 
>j décillons des facrez Conciles & aux fenti- 
mens des Saints Pères , & très-digne de l’apr 
ji probation de tous les fidèles. 

M. DE Maroni Evêque de Bazas, . 
,j fouhaite que cet Ouvrage foit lu fans cefle, 

& foit aimé de tous ceux qui ont un amour 
JJ fincére pour nôtre Religion i dit qu’on n’en 
JJ peut louer l’Auteur aflèz dignement ( ce 
JJ fa.it lui-même avec étendue ô' d'une maniéré 
JJ très-forte ) & qu’il juge fon Livre très-digne 
> J de vivf e éternellement dans la mémoire des 
JJ hommes. 

M. deBertier Coadjuteur de Mon- . 
JJ tauban > regarde M'’ Arnauld comme un 
JJ Dodleur éclairé de l’ancienne fcience de 
JJ l’Eglife , & ardent du zélé de fa première 
JJ gloire j & fa plume comme une épée de feu, 

JJ qui ferme la porte du véritable paradis de la 
JJ terre aux profanateurs de fes myfteres. 

M. d’Esprüets Evêque de s. Papoul, 

JJ corruption & le relâche- 

,, ment de ce fiécle il ctoit important , voire 
JJ nccelfaire , que cette matière fût traitée à 
J, fond ; que tous ceux qui ont des mouve- 
,, mens purs & chrétiens lont redevables de ce 
,, travail parfait à l’Auteur qui le donne aU'pu- 
j, blic i qu’il y propolé la doélrine des Saintç 
,, Peresjdes Conciles 8c de l’Eglife ancienne, ' 
J, avec une fidélité irréprochable -, qu’il la dér 
„ velppjjie judicieufement , & l’éclaircit avec 
,, une netteté rare & pieufe i qu’il en infinuë . 

' 1 ^ 
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la dévotion & l’ufage avec des raifons fi 
puiflantes , que de ne leur donner point les 
mains, c’eft facrificr à l’opiniâtreté , &c. 

M. ViALART Evêque & Comte de 
Châlons , en garantit la doélrine comme fort 
faine , conforme à refprit & à la conduite ' 
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dcrEglifc, & de très-grande utilité. 

M. DE LA Barde Evêqne de S. Brleux 
juge que ce Livre doit être bien reçu & ap- 
prouvé de tous à caufe des grands avantages 
(juil explique fort m long) 6c déclare qu’il 
eroiroit faire trop peu fi fon approbation par 
écrit n’étoit confirmée par ruCage & la pra- 
tique de fon Diocéfe. 

M. DE Maytie Evêque d’Olcron , 
apres avoir donné fon Approbation avec la 
Province d’Auch à une doétrine fi fainte & 
fi utile pour toutes les âmes qui foûpircnt 
pour leur falut , pour en infpircr davantage 
l’amour & la vénération à tous fès Diocé- 
fains , ajoute encore un témoignage parti- ce 
culier de l’eftime qu’il en fait , & du defir ^cc 
qu’il a de voir pratiquer par tout une fi falu- ce 
taire conduite , &c. <« 

M. Destresses E vêcpie da Lextourc, 

Je m’eftimerois coupable , dit-il , fi aïant re- 
connu le Livre de la Fréquente Communion 
une pâture fpirituelle & trcs-lalutaire à mon 
Troupeau & au bercail que Dieu a mis à ma 
dircêHon , je ne la luy diftribuois & rccom- 
mandois comme telle. Il s’élève enfuite con- 
tre ceux qui fous le vifage de Pafteurs & d’A- 
gneaux l’ont voulu & ofé décrier comme un 
venin & une viande empeftée & empoifonnée. 

Et dautant que c’eft aux Evêques comme 
vrais Pafteurs & légitimes Juges de rendre 
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5> témoignage à la vérité , & que les Peuples 
5, l'ont obligez de les croire pour fe conlerveri 
3, la qualité de vraïcs ouailles , il s’étonne 
3, qu’en ce lîccle & en ces malheureux jours la. 
3, voix des Pafteurs foit moins écoutée , que 
3, celle des mercenaires , & que les cnfans 
53 croient plutôt les Etrangers que leurs Peres . 

M. Diharse Evêque de Tarbes , dans 
3» un long éloge , dit , l’on ne fcauroit 

33 trop louer le zélé de l’Auteur , ni allez efti- 
33 met fon Ouvrage, qui combat les excès é- 
33 trangcrs de quelques Direéteurs nouveaux 3 
33 qui par une lâche condefcendancc & une té- 
33 mérité préfomptueufe , pouffent indiffcrera- 
33 ment à la fainte Table toutes fortes de per- 
33 fbnnes , quelques chargées de crimes qu’elles 
33 puiffent être , pourvu ièulement qu’elles s’en; 
33 loient confeffées ave-c un propos d’amende- 
33 ment qu’elles n’ont que trop expérimenté 3 
33 par leurs fréquentes récidives , être pure- 
33 ment imaginaire. J’ai eu une grande joïe 3 
33 ajoûte-t'il 3 de voir toute nôtre Province 
33 d’un commun confentement approuver une 
33 doélrine fi falutaire , & lui ai de tout mon 
33 cœur donné mon fuffrage avec tant de per- 
33 fonnes de haut mérite. 

Enfin les Evêques en parlant au Pape 
Innocent X. crurent devoir de nouveau 
>3 relever le mérite de ce Livre , 8 c eftiment 
33 avoir fiijct de le recommander à la Sainteté 
33 avec encore plus de zélé & de confiance, 
33 puifque nous voïons 3 difent-ils , les heureux 
33 efets des efpérancçs certaines que nous en 
33 avions conçues , & que le fruit & l’avantage 
33 que tous les Fidèles en reçoivent 3 s’aug- 
mente tous les jours de plus en plus. Les in- 

ftru- 
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firu^Hons qu’ils thent de ce Livre font fi fa- « 
lutaires, qu’elles fervent à la folide guérifon 
des plaies de leurs âmes , & leur infpire le 
dclîr de vivre dans l’Eglife comme enfans 
de Dieu , & comme membres de j e s u s- ‘f 
Christ, en s’eforçant de mener une vie 
digne de Dieu & vcritablemait chré- 
tienne. « 

Ce qui eft pafle même jufqu’aux Hé ré- 
tiques ( félon ce que nous avions prévfi par « 
nôtre précédente Lettre au Pape Urbain 
VIII. qu’il arriverolt ) plufieuts d’entr’eux 
aïant été par ces mêmes inftruêUons conver- 
tis également à la foi & à la piété Catlioli- ‘f 
que. Car la dcêlrine fi fainte cm grand Car- 
dinal Borromée, très-fidclemcnt rapportée «« 
dans cet Ouviiage , a touché les efprits de 
telle forte , & en rompant les charmes qui les <« 
retenoient engagez dans les vices , les a fait 
palTcr avec tant d’ardeur dans la pureté des 
mœurs , & dans l’innocence d’une nouvelle 
vie , qu’ainfi que ce Saint paroît vivant & <c 
parlant dans cet Ouvrage , où il femble qu’il ee 
inftruifc encore de vive voixl’Eglifede Dieu, <c 
on voit de même comme fe former en nos «f 
jours , par une fincére converfion des âmes , fc 
une image de ce tems heureux , que fa do- te 
êlrine & fa piété firent flcurirenfonfiécle. te 
Je grolîirois trop ce mémoire fi je vous 
failois , Monfieur , un abrégé femblable au 
précédent, de tout ce que les vingt-quatre 
Doêleurs ont dit dans leurs Approbations à 
la recommandation de cet Ouvrage & de 
l’Auteur. Je me contenterai de vous rappor- 
ter quelque choie de l’Approbation du célé- 
’ bre Pere Michel le f évre Prêtre de l’Ora- 
toire, 

' if " 
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toire , Doftcur de la Maifon & Société de 
Sorbonne, Chanoine & Théologal de TE- 
s;life d’Orléans , lequel cft mort en odeur de 
lâinteté , après avoir mené une vie toute 
Apoftolique. Son approbation, quirefpire la 
fimplicité des Saints , cft de cinq ou lix mois 
après la publication du Livre De la Fréquen- 
te Communion , & depuis les accuraticàs & 
les calomnies publiées contre cet Ouvrage. 
Cela ne Tempccha pas d’en faire un fort long 
éloge , où après avoir déploré les abus qui 
fe commettent dans l’ulàge des Sacremens 
„ de la Pénitence & de l’Eucliariftie : „ Dans 
nos grands maux , dit-il , voila que Dieu a 
3 , fait naître une luifante Etoile de la célébré 
3 » Maifon de Sorbonne pour le bien commun , 
3 > fi nous en voulons profiter , tant fpirituel que 
33 temporel de la Chrétienté. Ce Livre plein 
33 de fagefle nous fait voir que Ton Auteur eft 
J, ce vrai Direfteur cherché entre dix milles 
par M’’ de Genève ( S. François de Sales) 
a, Directeur non feulement des limples , mais 
3 , des Prédicateurs , Miftionnaires , Confef- 
3 , feurs. Nous pouvons dire avec le peuple 
33 d’Ifracl : Famus ad Videntem. Il nous en- 
33 feignera les véritez de la vie & de l’Evangi- 
33 ledejEsus-CHRisT Nôtre Seigneur. 
33 Car ce Livre eft rempli de véritez fi chré- 
33 tiennes , catholiques , pieufes & faintes, 
33 que fi , ou M" Arnauld , qui par ce Livre 
3 > illumine les Chrétiens , venoit dire le con- 
33 traire de ce qu’il contient , ou un autre Do- 
3 > dleur , ou même un Ange , je ne le jugerois 
33 pas recevable. Nôtre bon Dieu l’a voulu 
33 fufeiter en ce fiécle corrompu , pour nous en- 
w fcigncrles yoïes droites du Paradis",. & des 
~ vraies 
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waïes confolatiotis , pour nous montrer Je ce 
Roïaume du Ciel , pour nous donner la ce 
fcience des Saints. { Et plus bas. ) Je croi ce 
(juc l’on pourra voir l’cftime <|ue je fais de te 
ce Livre , que j’approuve très- volontiers, ce 
que je loué , recommande & publie très- ce 
utile pour ceux qui vivent dans les voïes ce 
de la perfeèlion , & abfolument néceflaire «c 
en ce fiécle dépravé pour le commun des <* 
Chrétiens qui ne veulent fe retirer des voïes ce 
du paganifme , ni retourner & fc conferver ce 
dans les voïes du Cbriftianifnie *, après ce 
avoir trompe plufieurs années leurs Con- ce 
feffeurs ; & même pour la conduite des ce 
ConfcflTcurs peu prudens , peu expérimen- “ 
tcz, & dans les Villes & dans la Campagne , <« 
& Séculiers & Religieux- La charité que ce 
J Esu s-Chris T Nôtre Sauveur a envers 
, nous tous , l’obligation que j’ai à la fainte ce 
Eglife J & l’experience de tant d’années, ce 
h me prelTent de parler ainfi : & il importe ce 
que les Monarques , les Princes , les Sei- « 
gneurs fc les Officiers de la Juftice con- ce 
tribuent & donnent fecours pour relever le ce 
Chriftianifme félon la conduite de ce Li- «c 
vrc , 6f pour les bénédiélions fpiritaclles , ce 
& pour la profpérité temporelle de leurs ce 
Etats. ce 

La Maifon de Sorbonne entière ne pût pas 
donner uuc approbation plus réelle , plus 
.autenrique , ni plus éclatante au Livre tie la 
• fréquente Communion , ni témoigner plus 
vifiblement le mépris qu’elle faifoit des ac- 
eufations formées contre cet excellent Ou- 
vrage , que par l’honneur qu’elle fit à M. Ar- 
paqld de le rcçeyoir en fa Société avec des 
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témoignages d’une eftimc toute extraordi- 
naire , & avec des circonftances toutes fin- 
gulieres , même depuis la publication de fon 
Livre, & après que les Jcfuites lui eurent 
déclaré la Guerre par les Sermons fcanda- 
leux de leur Pcre Noüet, 

On peut ajouter à tant d’IIluftres Té- 
moins de la pureté de la doctrine de ce Livre 
& de fo)i utilité , tout ce qu’il y a eu depîiis 
ce tems-là d’Evêques & de Prêtres qui l’ont 
mife en pratique , & qui en ont fait la régie 
de leur conduite dans l’adminiftration des 
Sacremens de Pénitence & d’Euchariftie j 
•c’ell: à dire tout ce qu’il y a eu , principale- 
ment dans l’Eglife de France , d’Evêques, 
de Paftcurs & de Théologiens remplis de lu- 
mière & de zélé , & tous ceux qui fe font 
déclarez pour le delai de l’Abfolution à l’é- 
gard des pécheurs d’habitude , de ceux qui 
font dans l’occafion prochaine du péché, ou 
dans d’autres engagemens qui demandent ce 
delai. Car c’eft une des principales maximes 
qu’établit le Livre de la Fréquente Commu- 
nion : & la facilité à donner l’abfolution à 
toutes fortes de pécheurs fans diftinétion , & 
contre les régies de l’Eglife , eft un des points 
que l’Auteur combat avec plus de foin dans 
l’Ecrit du Jéfuite qu’il réfute. 

On peut mettre au nombre des Approba- 
teurs du Livre de la Fréquente Communion, 
les Papes Urbain V î 1 1. & Innocent X. les 
Cardinaux & les Confulteurs de la Congré- 
gation de l’Inqiiifition de Rome , à qui les 
^éfuites l’avoient déféré , & qui malgré tous 
les artifices & toutes les inftances & Sollicita- 
tions de ces Peres , le tenvoïérent abfous, 

ny 
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, n’y aïant rien trouve digne de cenfiire & de 
blâme. 

Le Pape Alexandre VII. l’approuva enco- 
re plus poïîtivement , avant cju’il fût élevé 
fur lefiégedu Prince des Apôtres. L’on a 
deux Lettres de lui écrites de Cologne , lorf- 
fju’il n’étolt encore que Monfignor Fahio Gbtgi 
Evêque de Narni , Nonce Apoftolique auprès 
des Princes du Rhin & nommé Plénipoten- 
tiaire du S. 5 iége pour >la Paix générale à 
Munfter ; & dans ces Lettres il blâme ceux 
qui écrivoient contre le Livre de la Fréquente 
Communion ; il loué la modération avec la- 

a uelle M'’ Arnauld avoit écrit, & la pureté 
e fa doctrine ; il condamne ceux qui avoient 
allumé le feu de la divifion en s’élevant con- 
tre cet Ouvrage ; il marque en deux mots à 
quoi fe réduifoient leurs calomnies contre 
l’Auteur & contre fon Livre , l’accufant d’en 
avoir plus penfé qu’il n’en avoit écrit , & 
s’éforçant de donner des interprétations ma- 
lignes à ' la dodbrine , & de la rendre odieufe 
parles fâcheufes conféquences qu’il leur plai- 
foit d’en tirer , fans aucun autre fondement 
que celui de leur palfion ; il fe mocque de ces 
tireurs de conféquences , qui foiiilloient dans 
le cœur de M'^ Arnauld pour y trouver des 
delléins & des fens qu’ils auroient bien voulu 
qui y euflent été , & anfquels l’Auteur ne 
penfa jamais. Enfin il fait entendre que le 
leul parti qu’il y avoit à prendre fur ce fujet, 
étoit de donner à l’Auteur & au Livre les 
louanges qui leur étoient dûës. 

Ces deux Lettres fort écrites à M’’ d’Ac- 
quin. Dans la première qiii cft du premier Fé- 
yrier 1644. il parle ainfi : ’Bgo fané non video 

^ui 
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qui contra, Librum de Frequenti CoMmuntdüè 
fcriberefit opui , cutn in eo adeo adtemperata 
•videantuY eu dogmata qu& adfert, ut nihil in 
eii peccatutn dicas. Dans la fécondé du i j-. 
Avril de la même année , il confirme ce 
qu’il avoir dit dans la première , & y ajoute 
beaucoup ; Scripfi quidem , dit-il , confia 
denter de Amaldi libro quid fentiebam. Lau- 
dajfem eum , neque ad incotnmodas confe^ 
quentias traxijfem unquam , flammas dijfen- 
tionum excitando aut eventilando , licet Au- 
tor pim intendijfet animo , qudm calamofcri^ 
ffijfet, Sed de his haElenm- 

Des Evêques les plus éloignez voulurent 
avoir part à l’applaudiiïement prefque géné- 
ral dont cet Ouvrage étoit honoré dans l’E- 
glife. On a une approbation en bonne for- 
me J que l’Archevêque de Gnefne Primat de 
Pologne en donna par fon SulFragant , l’E-* 
vêque de Theodofic : & s’il ne la donna pas 
lui-même , c’eft que les grandes affaires, 
fon grand âge qui paflbit qùatre-vingt ans , , 
& fes infirmitez l’en empêchèrent , comme 
il eft marqué dans une Lettré écrite à ce 
Suffragant , où eft la commiflion qu’il lui 
donne de l'examiner. Ce Prélat attefle après 
avoir lu le Livre avec beaucoup de foin , que 
cefi un Ouvrage aujji rempli de piété que 
d'érudition , plein d'une foi vive d’un 
rejpeét digne de la Majefié de Dieu cachée 
foui des apparences étrangères ; §luil rejpire 
l'ancienne difeipline de l’Eglife , telle quelle 
étoit dans fa naiffance dans fon âge le 
pim floriffant , cejl â dire , lors quelle étoit 
mieux réglée pim enfiâmée de l'amour de 
Dieu: nom en retrace l'image ^ nous . 

. tn 
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en remet comme en pojfejpon : enfin qu'il mé-^ 
rite d’être approuvé non feulement des Sfo,~ 
vans , muis encore pour l’ufage des fidèles. 

On peut auflî mettre au nombre des Ap- 
probateurs de ce Livre TUniverfité de Lou-* 
vain , qui cenfura en 16/ j. à la rcquifition de 
M‘ l’Archevêque de Matines, & en 16 
à la requi/îtion de M'" l’Evêque deGand, 
deux Propofitions des Jéfuites contraires au 
délai de l’Abfolution. 

L’Univerfité de Paris, qui Centura en 
l’Apologie des Cafuîtes du P. Pirot JéAiitc , 
que M"" l’Archevêque de Paris , dans la cen- 
mre qu’il en fît lorfqu’il étoit- Archevêque de 
Roiien , appelle avec raifon , une e(j>éce de 
monfire dans lu Théologie momie , & qui con- 
tient fix ou fept propofitions fur cette ma- 
tière. 

Tous les plus fçavans & plus faints Ar- 
chevêques & Evêques de France , qui écra- 
férent ce même monftre par les Cenfures 
qu’ils en firent en particulier à l’envi l’un de 
l’autre : & particulièrement cinq excellens 
Evêques du La nguedoc , & l’Eglife de Paris, 
qui y condamne nt les amblutionsprccipitées ~ 
& facrilé^es , co mme ils~pa 3 ènt 7 que cette' 
Apologie approuve. 

Tout le Clergé de France afTemblé ca 
& i6j6. qui s’éleva contre lu fuci- 
lité malhettreufe de lu plûpurt des Confef- 
feurs U donner l'abfolution ù leurs Pénitens i 
& qui oppofa à cette conduite aveugle les 
inftrudions de S. Charles, qui félon le té- 
moignage des feize Evêques , puroit vivunt 
é> purlunt dans le Livre de lu fréquente 
Communion j ou H femble qu’il infiruife 

encore 
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encore de vive voix l’Eglife de Dieu. 

M' le Cardinal Crimaldx Archevêque 
d’Aix , un fécond S. Charles , dans fon Or- 
donnance de l’an 1674. qu’un grand nombre 
d’Evêqijes fe font rendue propre , & qui 
contient quinze efpéces d’oc cabons . où l’on, 
doit différer ou r efufer l’AbfoIution à cer- ' 
tâins pécheurs. 

M' l’Evêque d’Arras , & trente autres 
Evêques qui ont approuvé fes Lettres Pafto- 
rales , fes Maximes & fa Cenfure du 7. No- 
vembre J où il condamne fept Propofitions 
dn p. JaenKs Jéfnirp contraires au délai de 
l’Ablblution , c omme danger eufes , faujfes, \ 
fcandaleufes , téméraires , tendantes au re- 
lâchetnent du Sacrement de Pénitence , in- 
duisant une nécejjité aux Confejfeurs de don- 
ner des Abfolutions injufies , téméraires 
précipitées , 0 » mamfefiement contraires a 
l’Evangile. 

•Enfin les Papes Alexandre VIII. & Inno- 
cent XL le premier aïant condamné l’Apo- * 
logie monftreufe des Cafuîtesle 11 d’Aouft 
i6js- & aïant cenfuré par fon Decret de 
1666. la 41. Propofition qui renferme la 
même erreur. Le fécond dans fon Decret de 
j6jp. contre Propofitions , dont la 60. i 
autorife l’Abfolution des pécheurs d’habi- 
tude. 

J E N E fçai , Monfieur , comment nôtre 
ami pourra revenir de fon étonnement , ; 

quand vous lui aurez fait connoître que le 
Livre qu’on lui a toujours décrié comme-un j 
des plus dangereux Livres du monde , eft le 1 
même dont la dodbrine examinée à Rome n’a • j 
pas été jugée mérirer aücune cenfure j qui 1 
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a été autoriféc par les Decrets de plufieurs 
Papes : loiice , recommandée , & pour ainfi 
dire , canonifée par tout ce cjue l’Eglife de 
France a eu de plus vénérable pour l’autori-’ 
té , pour la fainteté, & peur la fcience, de- 
puis cinquante ans , comme étant la doéVrî- 
ne même de la Tradition > des Conciles & 
des Peres. 

Mais que pourroit-il penfer , s’il fçavoic 
que depuis que ce Livre fi excellent eut paru, 
les Jéluitcs n’ont ceffé de le déchirer dans 
leurs Sermons & dans leurs Livres , d’une 
maniéré fi outrageufe & fi cruelle , que com- 
me il n’y a peut-être jamais eu de Livre ap- 
prouvé d’une maniéré fi autentique & fi ex- 
traordinaire depuis que l’impreflion efi en 
üfage , il n’y en a point eu aufii qui ait été 
perlccuté avec un tel acharnement , ni d'une 
maniéré plus emportée , ni avec un fi inju- 
rieux mépris de l’autorité facrée des Evê- 
ques , à qui il appartient de juger de la do- 
élrine dans leurs Eglifes. 

Le Pere Noüet Jéfuite déclama d’une ma- 
niéré infolente dans les Sermons qu’il prêcha 
dans leur Eglife de S. Loiiis à Paris , contre 
la doétrine ^e ce Livre, jufqu’à dire qu’elle 
étoit pire que celle de Luther ^ de Calvin. 
Et il traita fi indignement ceux qui l'avoient 
approuvée , qu ’il fut obligé d’en demander 
jpàrdon à ge nôux ]|accom pagne quatre 

autres l él[mtes en p refence de Mdfeigneurs 
lés Trélâts ; &• qu’il reçut un refiis honteux 
lôrü’qu’il alla à Tours pour y prêcher le Ca- 
rême fuivant, & à S. Severin à Paris lorf- 
qu’il y voulut prêcher l’Avent. 

Dans leurs Livres Arnauld n’étoit rîca 
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de moîiis qa’vin Scftaiîc , un Hététîqae , tïij 
Schifmatiquje , un Héréfiarque $ le P. Se-^ 
guin demandoic fçn (ang & fa vie a\ix Grands 
de la terre , & fa dpârine malgré le juge- 
ment des £véques fut en un moment nom- 
mée rhéréfie^es Arnaudiftes. Et au lieu de 
rpugir de ces excez fi indignes de Prêtres & 
de Religieux > ils en font encore trophée 
dans le dernier Catalogne des Ecrivains de 
Jeur Société , où les Libelles de ce Perc , 
remplis des plus noires calomnies & des pins 
horribles emportemens , fopt loiiez comme 
des Ouvrages d'un homme équitable , mo- 
déré , paifible , & en qui on n’avoit jamais 
remarqué la moindre émotion 5 & le Livre 
de la Fréquente Communion , traité de Livre 
pESTïr,ENT: Adverftts pefiilentew Antonii 
Aynaldi ^requenü Communions Librtm 
fubtiliter adeo folideque fcripfit , ut ad mollio- 
va qu&dam degmatum [uorum interpretamenta 
adverfarii çonfffgtre coaêti ftierint. 

Q^nd nôtre ami , Monfieur, fera jnftruiç 
de tous ces faits , touchant lafFaire du Li- 
vre de la fréquente Communion il a trop 
d'efpxit pour ne pas voir par lui-méme les 
conféqucacés qu’ijen faut tirer. 

Il verra bien que ce Livre , fa doctrine Sç 
fon Auteur font demeurez pleinement viéto- 
lieux de tous les éforts que la Société a em- 
plcïez peur les accabler & les détruire i & 
que cet Ouvrage fera regardé juCqu’à la fin 
des fieclcs comme un des plus-puiffans moïens 
que h Providence ait voulu faire fervir à la 
téformation des abus qui s’étpient gliffez dcf 
puis plufieuts fiéel.es dans l’adminifiration de? 
âàcremens de U Péoin£&ce H d? l’Euckarifiie. 
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fl verra’ bièn encore , qu'au contraire les 
jÉfukes qui cotretenoient cet abus par là 
inécliantc (foârinc de leurs Caluiftes & par 
leur conduite relâchée dans le tribunal de la 
Pcoitence , ont été entièrement confondus j 
& que cet excellent Ouvrage a fourni des 
armes pour combattre dès lors & dans la 
fuite leur morale corrompue , & a dans la 
vérité donné un coup mortel à leurs perni- 
deufes maximes , foudroïées depuis par le 
S. Siège , par les Evêques & par les plus cé- 
Icbres'Univerfitez de l’Eglife. 

Il verra bien en£n qu’il ne faut pas trop' 
s’alarmer quand on entend les Jéfuites crier 
à l’hérélîe & à i’hérérique contre quelque 
Théologien ou contre quelque Communau- 
té. Il ne’ faut que fufpcndrc un peu fon ju- 
gement & fa creance , & examiner les chofes 
de fang froid , pefer les raifons de part & 
d’autre , en venir aux preuves j on ne lèra 
pas long-tcms fans découvrir que ces accu- 
fations ne font que le langage qui eft ordi- 
naire à la Compagnie , quand on l’attaque 
dans quelque point de fa doftrine ou de fa 
conduite. C’eft le cri d’une Société fiére & 
délicate qui fe fent blelTée , & qui ne peut 
fouffeir qu’on la touche dans le moindre de 
fes membres. Il la faut làiflcr crier. A la fin 
clic eft obligée de fe taire , comme elle a été 
obligée de faire depuis , au moins pour ce 
qui concerne Je corps du Livre. 

Eaéfet le déclamateur qui prétènd avoir 
droit d’appeller Amauld hérétique , 
comme Auteur de la propofition des deux 
(hefs qui tien font qu'un , que le 5’. Sieee , 
dit -il , a déclarée hérétique , s^eft tu réduit 

El à 
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à chercher dans la Préface* cette prêCendûS 
erreur. Mais avertlfTez nôtre ami de ne fé' 
pas alarmer de cette acciifatioh, plus que de 
toutes les autres qu’ils ont formées contrece 
Livre. Il peut s’aflurer fur ma parole qu’il 
n’y a rien que de très-Catholique dans cette 
propofition ,, & que le J é fuite n’a pu en par- 
ler comme il a fait, qu’en mentant très- im- 
pudemment , & en calomniant d’un même 
uair de plume , & M'’ Arnauld , & le faint’ 
Siège ,& la vérité même dont il lui impute 
faulfement la condamnation. Il eft , dis- je, 
très-faux que la Propofition de M' Arnauld 
ait été condamnée , puifqu’elle ne l’a été ni 
abfolumcnt & en elle-même , ni par rapport 
au Livre de la Fréquente Communion 5 mais 
feulement par rapport à d’autres Livres donc 
il n’eft point l’Auteur ; & comme expliquée 
en un certain fens particulier qu’on auroit pu 
lui donner , & qu’il ne lui a jamais donné. 

Ces diftinélions , Monfieur , ne font pas 
arbitraires , ni inventées par fubtilité d’efpritj 
je ne vous dis rien que vous ne puifliez voir 
vous-même dans le Decret dont on parle, qui 
eft de l’an 1^47. Cari°. Il n’y eft non plüs 
parlé du Livre de la ’Erêquente Communion, 
que s’il n’eut point été au monde , & au con- 
traire , il y eft parlé de quelques autres Li- 
vres faits fur cette matière en 1^45. & dont 
les titres y font marquez coût au long, 
i”. Ces Livres y font nommez , non comme 
contenant aucune erreur , ni comme renfer- 
mant le fens erroné de la Propofition ; mais . 
comme aïant été l’occafion de cette difpute 
qu’on vouloit étoufer ; & parce que l’on crai- 
gnoit à Rome que cette propofition ne vînt 
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à être prl{e par les fidèles dans un fens erro- 
né ; Ne in te tAnti fonder is error aliquis 
mtntihut Chrifti Jidelium irreferet. Vous 
voïcz comme on ne fuppofe pas l’erreur 
déjà née , mais qu’on craint qu’elle ne vint 
à naître à l’occafion de ces difputes & des 
Livres nommez dans le Decret. Après 
avoir rapporté la propofition en quatre ma- 
nières différentes, dont la première feule Ce 
trouve dans la Préface du Livre de la Fré- 
quente Communion , il n’en condamne au- 
cune , qu’en cas qu’on l’expliquât de telle 
forte , quelle mettroit une entière purfaite 
égalité entre S. Pierre é' S. Paul, fans au- 
cune fubordination & fujetion de S. Paul à 
l'égard de S. Pierre dans la puijfance fouve- 
raine ô* dans le gouvernement de l’Eglife 
nniverfelle : Ita Expucatam, ut fo- 
nat omnimodam aqualitatem inter S. Petrum 
S. Paulum , fine fubordinatione fubje- 
Bione S. Pauli ad S- Petrum in potefiate fu- 
prema & regimine univerfalis Ecclefia. Or 
cette Propofition n’eft expliquée en aucune 
maniéré dans la Préface de la Fréquente 
Communion ; & dans les autres elle y eft ex- 
pliquée de telle maniéré qu’il y a des Cha- 
pitres exprès pour faire voir qoe cette éga- 
lité entière ne fe trouve point entre S. Pierre 
& S. Paul. C’eft pourquoi la Fréquente Com- 
munion n eft comprile en aucune forte , nî 
de près ni de loin , dans ce Decret, & il n’y 
aqu’un delTein délibéré de calomnier un aum 
excellent Ouvrage , en foulant aux pieds l’au- 
torité des Evoques qui l’ont approuvé , & 
celle meme du S. Siege qui n’y a rien trouvé 
à redire, qui ait pu faire dire au Déclama- 
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tcur Ce qu’il a dit contre ce Livret. ” 
Or il y a une fi grande différence entre 
une Propofition confidérêc abfolument & en 
elle-même , & cette Propofition eonfidcrée 
dans un certain fens particulier , qu’une Pro- 
pofition peut être de foi confidérée en elle- 
ynéme , & hérétique dans un fens particulier 
qu’on lui attribuëroit. Comme cette Propos 
fition , Mon Per e efi pim grand qUe moi, 
cft de foi en elle-même , &: eft hérétique dans 
le fens que les Arriens y attachoient : & cette 
autre. Le Verbe a été fait chair , e A en foi 
une vérité adorable , & eA un blafpbême 
'dans le fens des Eutycliiens. Tant s’cn faut 
donc que la propofition de Arnauld foie 
hérétique , & qu’elle ait été condamnée 
comme telle j qu’au contraire, de ce qu’a- 
près tous les éforts & tous les artifices des 
jéfuites , qui en ont pourfuivi la condamna- 
tion avec tant de chaleur , on ne l’a condam- 
née à Rome que dans des fens particuliers 
marquez dans le Decret : c’eA une preuve 
évidente qu’on ne l’a pas jugée condamna- 
ble en elle- même , & qu’on en a trouvé l’ex- 
prellion. Catholique , quoi qu’on y ait pû 
craindre que l'on ne vint à en abufer en y 
attachant des fens hérétiques. Çe-font ces 
fens que Rome y a condamnez par précau- 
tion, & que par une femblable précaution on 
avoit ouvertement rejettez dans des Ecrits 
antérieurs au Decret de ROmc. 

C’eA donc une fupercherie manifeAe & 
une pure calomnie , de faire croire au irionr- , 
de , que M'’ Arnauld a foûtenu cette propo- 
fition dans un feris hérétique, qui auroit mé- 
rité d’iêtrç çpndamné ^ Romç. Et les Jéfuir» 

tes 
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tes hant cliaflVz de ce dernier rètrâncKe- 
ment , où ils oiit encore voulu fe défendre 
pour foûtenir leurs vieilles accafàtions con- 
tre le Livre de la Fréquente Communion , cet 
excellent Livre demeure pleinement purgé do 
tout mauvais foupçon. Les éforts de fes en- 
nemis n’onç fervi qu’à faire davantage écla- 
ter les véritez qui y font enfeignées, & à pro-* 
curer à l’ Autcîur pjus de défenfeurs & d’âp- . 
probatcurs , qu’il n'en auroit cü fans ces op- 
pofitions & CCS traverfes. 

Enfin la conduite & les maximes du Livre 
la Fréquente Communion fe font vues au- 
torifées par des Arrêts du Confeil de S. M. 
T. C. dans le procès de M'^ l’Evêque d’Alet» 
êc les ennemis même les plus déclarez de 
l’Autenr ontété forcez de reconnoître & d*a^ 
voiier publiquement , comme je fai déjà re- 
marqué , §lueMr Arnauld avoitfoûtenu avec 
grande raifon , comme plu^eurs grands Do~ 
Héurs l' avaient enfeigné foûtenit avant lut, 
qiion ne doit ^as facilement croire aux paroles 
dun péçheur pénitent qui a contfaBé r habitu- 
de de quelque péché mortel pat deftéquttntes re- 
chutes, lors quen confejfion il ditquil fe re- 
pent de [on péché , quil fe prôpofe den'y plus 

retomber que lui-même ne dcit fus fe fier 
abfolument aux bons fentiméns qutl penfe a- 
voir : mais que pour en [épater vraiment fon 
cœur , ^ pour fe convertir parfaitement à 
î)ku , il faut qu’avec le fecours de la Grâce 
divine il fajfe quelques éfofts fur lui-même X 
quil fe fépare dei OôcafidjtSi qu’il s’applique 
les remèdes qu’on lui preferit j qtdil tâche de 
pratiquer les vertus contraires â fon vice. 
Parler ainfi , n cft-ce pâS approuver le Livre 

£ 4 de 


■> 7 J. Hifiotre ahregée ■}.!! 

• de la Tréquente Communion , qui né tend qu’à ' ■ 
établir ces faintes maximes & cette conduite 
iî falutaire aux pécheurs ^ & fi néceflaire 
pour ne pas expoi’er les Sacremens à un abus ^ 
& à uae profanation yifible? , ? 

Comme je n’ai pas prétendu faire ici ni J 
une hiftoire entière , ni une apologie com- 
plète du Livre de la Préquerite Communion, 
je n’ai rien dit d’un grand nombre de circon- 
ilànccs & d’événemens qui fe paflerent à 
l’occafion de cet Ouvrage j ni des Livres qui i 
furent faits pour le défendre j ni de l’Apolo- 
gie imprimée en faveur de l’Auteur j ni d’un ' 
Ecrit qu’il fit lui même contre un -Livre in- ’ 
titulé , Le Pacifique 'véritable , publié par ■■ ■ 

de la Milletiere , qui n’avoit pas encore j 
abjuré publiquement le Calvinifme , corn- ; 
me il fit depuis j ni enfin d’un excellent Ou- 
vrage que M*' Arnauld joignit à celui de la ‘ 
Fréquente Communion , fous le titre de la ! 
Tradition de l’Eglife fur la Pénitence z^fur 
l’Eucharïfiie. ^ 

Le fond de ce dernier Ouvrage eft un re- 
cueil de plufieurs excellens Traitez & i 
pragmens des SS. Peres de l’Eglife , ou ^ 
d’Auteurs Eccléfiaftiques fur cette matière , 
traduits en François , pour l’imprclfion du- 
quel onavoit obtenu Privilège du Roi. Mais J 
comme on étoit afluré que ïe crédit des Jé-' 
fuites empêcherojt qu’on n’en pût obtenir 
un pour la réfutation du Livre du P. Petau ' 
contre celui delà Fréquente Communion, ^ 
on fut obligé de mettre ce qu’on avoit à dire . - 
contre ce Jéfuite , dans l’Epître Dédicatoire 
de la Tradition adreffée à la Reine Régente, 

9f. dans une Préface aufli longue que le refte - 
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âuLîvre. Od y dctruifit pleinement les mau> 


vais raifonnemens & les vetillerics de ce Pe- 
re ; & on le convainquit d’avoir renverfé , 
pour complaire à fa Compagnie , ce qu’il 
,, ayoit cnfeigné de la Pénitence dans fcs An- 
I notations fur S. Epiphane. 


CENSURE DE SORBONNE. 


E n T R E la Fréquente Communion Sc la 
Ccnfure de Sorbonne, les difputes fur la 
i Grâce s'étoient fort échauffées dans l’Uni- 
verfité de Paris , auffi- bien que dans celle de 
I Louvain. Ceux qui le fignalérent davantage 
contre la dodlrine & contre les difciples de 
S.Auguftin, furent M'' Habert Théologal de 
Fatis , M' le Moine Profeffeur en SorÈonne, 

1 M' Pereyret à Navarre , M' Morel Docteur 
& Cenfeur des Livres , M<^ Cornet Dodeur 
de la Maifon de Navarre, & dans ce tems-là 
Sindic de la Faculté. 

Ce dernier a voit été J éfuite,& l’on croïoît 
s, conimunément qu’il l’étoit encore , quoi 
[■ qu il n’en portât pas l’habit , comme on l’a 
cru auffi de Thomas Stapleton Dodeur de 
I > que le crédit des Jéfuites fit Profef- 

, feura Louvain. Car on tient que c’eft un ufa- 
‘ ge affez ordinaire dans la Société d’avoir 
. dans toutes fortes d’états des Jéfiiites dégui- 
. fez , quand il leur eû important de les con- 
ffrver dans des polies utiles à la Compagnie, 
‘ ou de les faire entrer en des emplois où ils 
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ne fcroient pas reçus avec leur habit. Pour 
ne point parler de des Noyers Secrétaire! 
d’Etat en France (eus le dernier Régné , que! 
le bruit public mettoit au nombre des J efui- 
1 ' tes de Robe-courte , il eft bien certain au 

moins que S . François de Borgia ) qui fut de- 
puis leur Général , avoit été jefuite a vœux 

folennels , fans avoir fait de Novitiat > durant 
trois ou quatre ans avant que d’en prendre 
l’babit , en demeurant Duc de Gandie & 
en rendant le Général de la Société martre 
& difpenfateur abfolu de fa famille & de fes 
biens. Il fut refU féfuite . dit Ribadeneyra, 
J ' en (tïetnt fuit fes vœux folennels , a 

Vinffû de tout le monde , excepte peu de pevfon- 
nes , de peur epue cela ne fe divulguât ayant 
quilfut en état d'entrer dans la Société : ce 
qu’il ne fit qu’en i; y I. 

Le Cardinal Alexandre Ur fini , fils dti Duc 

Votez leCa- je Bracciano , fut auffi Jéfnite , fans en por- 
talogue des ter jamais l’babit } en fit les vœux , fans a- 
"Ecrivainsde yoit fait aucun Novitiat , mais avec cette 
la Société de reftri£tion , A u t a n T ejn^E sa DioNitE 
Sotwel. tE fEïiMETToiT j Qü,o A D dignitatu 
ratio patiebatur , mourut J efuite , fans avoir 
•lamais demeuré parmi eux i a été mis au 
rang des écrivains Jéfuites , & a eu part du- 
fant fa vie & après fa mort^ aux mérites & 
aux prières de toute la Société , comme s il 
àvoit vécu & étoit mort âvéc fon habit & 
dâiiô fon fein. C’eft en flatafit le monde de 
, cet avantage qu’ils en attirent , & il s en 
* trouve qui "efpérant par ce moïen, de beau- 
cOdp gagner fans rien perdre , & de fe trou- 
ver à "la mort revêtus de tous les mérites & 

de toutes les bonnes ccüvreà de la Compa- 

acre, 
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,nîe y fans qu’il iear en- ait rien coûté durant 
teur vie , lînondc la fervir dans les occafion»' ’ 
comme leur merc ,• & d’étre obéïflans com- 
me des enfans aux Supérieurs , quand fes in- 
térêts le dtmaridont , veulent -bien être ainfî 
jefuites incognito. Mats ils pourroient bien 
être Saints à peU près de la même maniere> . 
s’ils fe repofent fur cette juftice impûtative 
de la Société ; & j’aurois peur que ce con- 
trat ne fut pas ratifié en l’autre tnonde , od 
, les jéfuites n’ont pas peut-être autant de 
crédit qu’en celui-ci. 

Cependant il ne laifTe pas de fe ttouver 
des perfonnes de contes fortes qui donnent 
dans ce panneau > & qui croient avoir fait 
un bon marché. On leur fait entendre que 
qui dit un Jéfuite , dit un predeftiné , ( la ré- 
vélation en eft dans l’Image du pteffiîerfié- 
clc i ) que Jésus - Christ vient au de- 
vant de tout Jéfuite mourant pour le rece- 
voir ; Si enfin que c’eft un fi beau nom , fc- 
■ Ion le P. Noiiet dans une de fes Méditations 
imprimées , que l'Eternité ne confervern que 
deux noms : celui de ] s s v s , c'ejl à dire. 
Sauveur, celui de JesuiTe, c'ejî k 
dire , Sauve'. Qin n’y feroit pris ? Il ne 
faut dotiG pas s’étonner de voir dans le mon- 
de des gens fi dévouez à la Société , qu’on ' 
eft comme forcé de croire qu'ils y font Kez 
& fournis par leveeu d’obéïlfanGe. 

Qi^ qu’il en foie de M'' Cornet , il agif» ' 
foit dans la Faculté comme s’il eût été l’A- 
gent & le Procureur Général des Jéfuites. 
Les cinq &mç,ufes Propofitions , qui ont été 
^ font encore d’un fi grand profit à cette 
Compagnie de négocians , font venuê's de la 

manur 
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manufadlure de ce Dofteur. Ce fut lui qiiî ■,vf ^ 
en qualité de Sindic de là Société , autant:«r‘i* 
que de la Faculté, les propofa à laCcnfure 
dans l’AlTemblée du premiet Juillet 1645. 

& enfin il étoit le confeil de la faétion Mo- 
linienne , & eut enfuiie Ja plus grande part à -5 
la Cenfure de i6j6. contre M" Arnauld. p 
M’’ Habert fut celui qui commença la dif- il 
pute en 1642. par trois Sermons féditieux& ;a 
emportez au-delà de tout ce qu’on en peut /î 
dire. M"" le Moine le féconda par fes leçons ■ i 
fur la Grâce dans l’Ecole de Sorbonne, ^ 
JW Pereyret dans celle de Navarre , & M' je 
Morel , pour ne paroître pas tout-à-fait inu- ^ 
tile au parti , fit un petit Livre fous le titre |1 
de véritables fentimens de S. Augujlin é' de ÿi 
l'Eglife. ' ■ Æ 

Les trois Sermons de M^ Habert furent v j 
' réfutez. Il les voulut défendre , & il fut re- :: 
poufle de telle maniéré par un fécond Ou- Il 
vrage de M"^ Arnauld , que ce pauvre Théo- ; 
logal ne s’en releva jamais. On écrivit aufli )|e 
contre M' Cornet & contre M.'' Pereyretî ; 
Mais l’Ouvrage le plus confidérable de tous |! 
fiit celui que M' Arnauld compofa contre À 
M' le Moine , M"" Morel , & le Jéfuite An- î 
toine Girard , qui en donnant une Traduétion 'i 
des Livres De la vocation des Gentils , y avoit • j 
ajouté des Réflexions fur la doélrine de cet’ 
Auteur. Le Livre qui les réfuté & les abbat’ ^ 
tous trois d’un feiil coup , eft l’Apologie pour 
les faints Peres de l’Eglife Défenfettrs de la 
Grâce de 2. s u s-C H R i s T. C’efl: un excel-"’ 
lent traité de la Grâce , & qui fuffiroit feul " ! 
pour détruire tous les vains éforts qu’ont j 
fait les Moliniftes jufqu’à prefent pour com- ^ 

battre :! 
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I ■. battre la vraïe grâce de Jesos-Christ , Sc. • 
J J pour, établir celle de. Molina & de fes difci-. 

J pies foit rigoureux ou mitigez. 

' Au refte on peut s’aflurer que l'Apologie . 
y des SS- Per es , cft un Livre dans lequel on . 
jv n’a rien trouvé à redire à Rome , puifqu’il 
ne paroit point dans aucun des Index , ni 
parmi les Livres prohibez , au rang defqueîs 
J les Jéfuites faifoient mettre alors tous ceux: 

[. qu’ils, vouloient : & que les Dodteurs que 
3 , j’ai nommez , qui ne cherchoient que l’oc- 
ca/ion d’en faire flétrir l’Auteur par quel- 
|i que cenfure , n’y trouvèrent point de prife 
& furent obligez d’attendre une autre occa- 
; fion. Elle ne (c prefenta qu’en i <5 yj. comme 
I nous l’allons voir, après que je vous aurai 
averti de bien remarquer ce que je vous viens 
jMv de. dire , & que tous les perfonnages que je. 

vous ai nommez comme les adverfaires ju- 
j.' xez de M"" Arnauld qui avoit écrit contr’eux, 
J, furent néanmoins fes principaux Commif- 
faires pour l’examen de fes Propofitions dans 
l’aflàire delà Cenfure, les Juges de fa do- 
j.;. ftrine & de fa perfonne , & les grands 
Afteurs de la Tragédie dont j’ai à vous en- 
tretenir. 

■ le Livre de h Fréquente Communion de-«. 

3 meura , comme nous avons vu , pleinement 
(, ■ juftifié de tout ce que l’on avoit fait d’ac- 
y eufations contre la doélrine qui y eft établie r . 

& la pratique de cette doètrine a paru dc- 
jL puis fl néceflaire aux ennemis même de. 

Arnauld , qu’elle fut la fource de. la 
Cenfure des Dodteurs de Paris. Voici ce 
qui y, donna lieu.. . 

le Duc de Liancourt , qui par fa 
«I - pieté 
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f>ieté â fl fort é.diiîc toute la Frànce jüfquaÿ • 
derpier foûpjr , avoîc upe liaifcaj très-grande 
avec Port-Roial , y faifo’jt élever fa petite ^ 
fille , & avoir cljez lui l’Abbé de fiouncy 

fi connu par fes i'çav.àns Ouvrages contre les 
Calvinilles. Ce Seigneur s’étant pr^fentéen 
léy J. pour la Confeffion à un Prêtre de faine 
Sulpice fa Paroifle , cet Eccléfiaftlquecntété 
contre Meflieurs de Port- Roïal , lui déclara 
qu’il ne lui pouvoir -donner l’Abfolution , à 
moins qu’il ne lui promît de rompre tout 
commerce avec ces Mefllcurs , de retirer fa 
petite fille de Poirr- Roïal , & de congédier 
de chez lui cet Abbé , qu’il traitoit de Jân- 
fénifte & d’hérétique. Car ils prétendoient 
que c’étoit pour lui autant d’occafions proT 
chaincs de pécher , dont il fe devoir féparet 
pour être difpofé à recevoir la grâce de / 
rAbfolufion. 

Cette affaire aïant fait grand briiît dan* 
Paris & par toute la France j M*" Amauld 
fut prié de faire imprimer une Lettre pour \ 
la juflification de ce Seigneur , & pour Faire 
voir que Meflieursde S. Sulpiceavoientfeit' 
en cette occafion un très-mauvais ufage & 
une application fort injufte & fort tciné’' 
rairc des maximes du Livre de la Frequente • 
Communion , .en refufant l’Abfoiution à une 
perfonne d’une vie fi exemplaire & fi édb , 
fiante. 

Un grand nombre d’Ecrits aïant été pu- 
bliez contre cette Lettre , Arnauld fe ‘ 
crut obligé de réfuter les faujKètez & les ca- ^ 
Icmnies dont ils étoient remplis , en faifant 
imprimer une fécondé Lettre qui répond à . ^ 
neuf de Ces Ecrits» 

C’eft : 

■i' 
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I J Ccftde.Ceftc fçcpndc Lettre qîic (es en- 
nemis prirent ocç^ifion de former contre lui 
une aceufation » 6f de le faire cenfurer par 
la Faculté de Théologie de Paris , en aïant 
tiré deux propositions > dont l’une regardoit 
une queftion de fait » & l’autre une queftion 
de droit. 

Qu^t à celle de fait , il plût aux Cen- 
Icurs de la déclarer téméraire , &c. quoi 
qu’on eût fait voir plus clair que le j.our y 
que Arnauld n’avoit rien avancé que fur 
les principes avouez & établis par les Cardi- 
naux Baronius , Bellarmin , Richelieu & Pa- 
lavicin, par les Peres Sîrmond & Petau fç,a- 
Taos Jéfuitcs,& par tous les Auteurs les p|us 
babiles & les plus attachez à l’aptorite de 
l’Eglife & du S. Siège. Comme cette queftion 
ne peut dpnç toucKer la foi , ni être matière 
d’hérélie j & que d’ailleurs tout cela efl 
expliqué dans le Livre intitulé , le Phantô~f 
‘m du ^aafemfeme , d’une maniéré fort clai- 
re Ac fort convaincante , je ne dois pas m’y 
Vreftçr. 

Pour ce qui eft de la queftion de drolç 
la Prppofition que l’on expofa à la Cenfure , 
étpit très-fidellement extraite de laint Chry- 
Ibftomc & de S. Aueuftin : & afin que vous 
5c nôtre ami en puifliez mieux juger , je 
m’en vas vous mettre en paralelle les pro- 
pres paroles de ces deux Saints avec celle 
de M' Arnauld. 

MONSIEUR ARNAULD, 

les Per es nous montrent unjufieen la ferfon- 

ne de S- Pierre , à qui LA GP. ACE 

SANS 
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SANS LA6)pELLE ON NE FÉVT 
RIEN , a mans[ué dans une occafion oh 
m ne -peut pas dire quil naît point péchés 
a. Lettre. 

SAINT AUGUSTIN. ■ 

ce que l'homme fans la grâce de Dieu, 
[mon ce que fut faim Pierre : lorfquil re-- 
nonça, ^EsZJ S -CHRIST. Et c'efi pour 
cette raifon que le Sawoeur abandonna 
S. Pierre pour un peu de tems ; afin que 
tous les hommes pùffent reconnohre par fin 
exemple . §IV’I LS NE PEVVPPIT 
RIEN SANS LA GRACE DE DIEV- 
Serm. de Temp. 114. 

SAINT JEAN 'CHRYSOSTOME. 

La chute de S. Pierre ne lui arriva pas pour 
avoir été froid envers fES'VS-GHRIST, 
mais parce que la Grâce lui manqua. Elle 
ne lui arriva pas tant par fa négligence,- 
que parce que Dieu l'avoit abandonné, pour 
lui apprendre d ne fe pas élever au dejfus 
de l’infirmité humaine , ^ pour faire re- 
connoitre aux autres Apôtres par fin exem- 
ple , §fVE SANS DIEV L’ON NE' 
PE'Ut rien. Homil. 71. in Joan. 
Et. 31. in Ep. ad Hcbræos. 

Vous aurez peine à comprendre , Mon- 
iteur , comment on a pu condamner cette 
Propoittion de M'' Arnauld , fans condam- 
ner en même rems celles de S. Auguftin & 
de S.^Chryfoftome , dont U n’a fait que 

copier 
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Copier les paroles. Si vous avicT, lu tous les 
Ecrits que ce Dofteur fit prefenter à la Fa- 
caltc pour l’explication & la juftificaclon 
de cette Propofition , Sc fur tout le Livre 
à qui il a donné ce titre , Dijfertatio Theo-> 
lopca , &c. vous auriez vu que tous les Pè- 
res ) les Papes & les Conciles ont parlé de 
même. On en pourcoit produire deux cens 
palTages. 

Si vous voulez prendre la peine d'ouvric 
le faint Thomas de M' vôtre frère , vous y 
trouverez en laun i- 1. qu. 109. art. 6. ces 
paroles françoifes : Le Libre arbitre hb. pboï 
Je convertir à Dieu , que quand Dieu meme le 
convertit à lui. Et dans Iscqu. 14. de veri^ 
tete art. i^. Si nous voulons , dit-il , don- 
ner le nom de Grâce de Dieu , non a quel- 
que don habituel , mais à cette miféricorde 
de Dieu , par laquelle il opéré intérieurement 
le mouvement de nôtre cœur , ^ ordonne tout 
au dehors par rapport au falut de l'homme , 
en ce féru Vhomme ne peut faire aucun 
bien fans la Grâce de Dieu. 

Mais fans aller fi loin , Monfieur , ou- 
vrez l’Evangile de S. Jean , que vous avez; 
toujours fur vous > & vous y trouverez 
cette vérité tant de fois enfeignée par l’Au- 
teur même de la Grâce , que vous jugerez 
fans peine , que comme Arnauld n’a 
fait que tranlcrire les paroles des Peres, 
les Peres n’ont fait que copier celles de 
J esos-Ch rist. 

Perfonne ne Peut venir di moi , dit le 
Sauveur , fi mon Pere qui nia envoie , n* 
l'attire à lui. Chap. 6 . 

Il y en a quelques-uns d'entre vous qui ne 

r eroient 
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croient fotnt , e’efi pour cela que je vota ai 
dit, que perfonne ne PEUT venir a moi ^ 
s’il ne lui eft donné par mon Tere. Là-mémc. 

Sans moi vous ne Poüvez rien faire. 
Ch. IJ. 

Voua ne pouvez pas me fuivre main- 
tenant, dit Nôtre Seigneur à S. Pierre mê- 
me , daus l’oceafion aont il s’agit. 

Je ne croi pas , Monlîeur , que ces pa- 
roles vous aïent fait la moindre peine , quand 
vous les avez lues -, Sc vous les avez fans 
doute regardées comme contenant cette vé- 
rité capitale dans l’affaire de nôtre falut: 
§lue fans la Grâce de j esüs-Christ nous 
fie pouvons rien faire qui y fait utile : & je ne 
doute point que vous n’eu/ficz horreur de la 
propofîtion contradjétoire : Sans la Grâce 
de J E s 0 s-C H R I s T nous pouvons faire quel- 
que chofe qui [oit agréable à Dieu. Qjk fi 
cette derniere a été juftement foudroïéc par 
les anathèmes de l’Eglife , il faut que la pre- 
mière foit une vérité inconteftable dans la 
doéliine de l’Eglife. 

Mais je ne pritens pas traiter ici ce dogme 
en Théologien. On a fait des volumes pour 
l’expliquer. Si vous voulez vous facisfaire 
fans peine fur cette propofîtion , en vous 
promenant rendez Vifite aux Dominicains, . 
aux Auguftins , aux Chanoines Réguliers de 
l’Abbaye des Ecoliers,aux Carmes Déchauf- 
fez , & à plufieurs autres Religieux , & de- 
mandez- leur , s’il n’eft pas vrai que l’on cn- 
feigne communément dans leurs Ecoles^ com- 
me la doftrine de S. Auguftin &de S. Tho- 
mas : §lue la Grâce éficace par elle-même ef 
abfolùment nécejfaire pour toutes les aStions 
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de la- pieté Chrétienne. Ils vous répondronc ' 
fâns hèfîcer , <jue c ’cft la dodbrine de leurs 
I Écoles. 

Dcmandez-leur encore , fi ce n cft pas une 
tônféquence évidente de cette doélrbe , que 
Toux ceux qui ne font pus bien , nont pus 
fepù une grâce efficace pur elle-même , pour 
le faire, lis vous diront lans doute que vous 
navez pasbefoin d’eux pour le fçavoir j qu’il 
. ce faut qu avoir un peu d’cfprit pour tirer 
cette çonféquence. 

Quand donc S. Pierre au lieu de confefler 
Jisüs-CHRist , l’a renoncé devant les hom- 
incs , il n’avoit pas la grâce nécefïaire pour 
le confefler. Et fl c’eft une notion coinmune> 

& un langage qui eft dans la bouche de tout 
le monde : quand on n’a pas tout ce 

' qui cft néceflaire pour faire une chofe, il eft 
Vrai de dire qu’on ne peut pas la faire; 

conféquent pû dire avec 
^ vérité ; U Grâce fans laquelle on ne 
peut rien , a manqué a S. Pierre dans une 
occiftûn Ote on ne peut pas dire qutl n*ait 
point péché. 

Cette propofltion n’aïant donc en elle- 
irime aucun autre fens que celui de la Grâ- 
ce efficace , qui cft le fens des Conciles , des 
, Papes & des SS. Pères ; & M'' Arnauld 
aiant déclaré par beaucoup d’Ecrits envoïez 
a la Faculté , qu’il n’y avoit entendu aucun 
autre fens que celui là , ce qui étoit de foi- 
Jr.emc évident : on n’a pû aflurément la con- 
damner en elle- même , fans condamner faine 
Auguftin , S. Chryfoftomc & tous les Saints 
Percs , qui fe font expliquez dans les mêmes 
termes. s’ils y avoient voulu condam- 
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ncr quelque autre fens , qu’ils auroîent crâ'' 
erroné , ils dévoient donc le marquer dans 
leur Cenfure , afin qu’on n’y fut pas trompé, 
comme avolent fait fort faeement les Cen- 
feurs de Rome à l’égard de la propoficion de 
S. Pierre & de S. Paul. 

Mais ils n’a voient garde de le faire. Ils 
n’avoient pas un deflein fi damnable que de 
vouloir condamner les SS. Peres. Ils nefc 
mettoient guefês en peine non plus de con- 
damner des fens éironez aufquels perfonne 
ne penfoit. Leur grande afeire étoit de con- 
damner M' Arnauld à quelque prix que ce 
fût j & comme il n’auroit pu être condamné 
fi on n’avoit pas cenfuré fa propofition eu 
elle- même , telle qu’il l’a voit mife dans fa 
Lettre , on l’a condamnée ainfi fans fc met- 
tre en peine des conféquences , fans confidé- 
rer les déclarations de ce Dodteur , fans fe 
tourmenter du préjudice qu’en fouffroienc 
S. Auguftin , S. Cnryfoftome j & toute la 
Tradition. 

Mais vous dira quelqu’un , §1 propofition 
n’avoit elle pas déjà été condamnée dans la 
première des cinq que les Bulles ont proferi- 
tes î Dites hardiment , Morificur , à qui- 
conque vous tiendra un tel difeours , qu’il 
faut être , ou ignorant , ou malicieux j pour 
prétendre que dire , qu’un jufte n’a pu lairc 
une a£Hon de piété fans la grâce dejEsers- 
Christ qu’il n'avoic pas alors j par exem- 
ple , que S. Pierre n’a pu alors confelTcr 
-Jesos- Christ fans la grâce e;fficace par elle- 
même qui lui manquoîc , ce foit dire que le 
commandement étoit impoffiblc au jufte , & 
que celui de confeiTer J£sus-Chb.isï 
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faoît împoflibJe à S. Pierre. Car il y a une 
àfFércnce extrême entre ces deux fortes de 
propofîtions j la première eft des (aints Pp- 
res, & eft tres-Catholique i la fécondé eft: 
des hérétiques , & eft condamnée dans Cal- 
vin par le Concile de Trente. Et comme 
c’eft dans le fens de ce Concile que les der- 
niers Papes déclarent qu’ils condamnent la 
première des cinq propofitipns , & que le 
lèns de cet héréuarque étoit que les com- 
mandemens étoient abfolument impoflibles 
aux juftes , même avec la plus forte Grâce; 
nuis *1 héologiens ne font plus éloignez de 
cette impiété , que ceux qui font profeftion 
de croire qu’avec la Grâce efficace non feu- 
lement on ^cut accomplir , mais qu’on ac- 
complit toujours infailliblement les com- 
mandemens de Dieu. 

OrM^ Arnauld eft de ces Théologiens: 
& de plus fans avoir égard à ce fens des hé- 
rédques , il a toujours déclaré qu’il con- 
damnoit fincércment les cinq propofitions, 
& qu’il croit les commandemens de Dieu 
très-poffihles , même fans la Grâce effica- 
ce , non dans le fens des Môliniftes qui dé- 
truit la néceffité de cette Grâce , mais dans 
celui de S. Auguftin, de S. Thomas , & 
de leurs difciples. 

Enfin il eft fi vifible , que l’on peut dire 
en un bon fens que S. Pierre n’a pu. con- 
fefler J e s u s-C h R i s t , fans tomber dans 
l’erreur de la première propofition condam- 
née , que quatre mois après la cenfure de la 
, propofition de M' Arnauld , les PP. de l’O- 
ratoire de Paris firent foûtenir une Théfc 
dédiée au Clergé de France affemblé , qui 
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r honora 4e fa prefcnce î & quoi qu’on fût 
alors extrêmement attentif à tout ce qui; 
pouvoit être dangereux fur cette matière, 
on ne trouva point neanmoins à redire à cet- 
te proportion de la Théfe : La Grâce ejficace 
produit infailliblement fon éfet- Sans cette 
Grâce S. Pierre n'a fû confejfer Jésus- 
C H B I s T ; quoi qu’il l’ait pû abfolument. 
C’eft tout ce que Arnauld a prétendu; 

& il le déclara alors ü publiquement , qu’il 
n’y a qu’un delfein formé de le perdre , qui 
ait pu faire fermer l’oreille à fes Cenfeurs, 
pour ne le pas entendre. 

Vous voïcz bien , Monfieur , qu’à juger 
de cette Cenfure par le fond , jamais il n’y 
en eut de plus înjufte. Mais fi vous en ju- 
gez par les formes & par les circonftances, 
vous ferez furpris de voir que dans nôtre 
fiécle des Théologiens aient pû fe portera 
traiter comme ils ont fait un de* leurs Cori- ? 
freres , à qui ils avoient eux -mêmes rendu ^ 
des témoignages fi honorables j 8c qu’ils ^ 
aient eu le front de violer toutes les formes 
des jugemens Théologiques & les régies 
les plus communes de l’équité naturelle, 
pour venir à bout de perdre un Doêbeur qui 
étoit devenu l’objet de leur haine & de 
leur jaloufie. 

Je n’ai garde d’imputer cette dlfpofition 
ni cette injuflioe à toute la faculté. Plus 
de foixantc & dix Doêteurs des plus fça- 
vans & des plus pieux aimèrent mieux fe 
laiflcr exclure de cet illuftre Cqrps , que 
de prendre part à une cenfiire fi injufle ^ 
fi informe. Plufieurs d’entre les autres fe 
forit lailfé entraîner par pure foiblelfe & en 

gémif^ 


il 




I 


• / ■ 


► 


l 

’r 

) 

« 

i 

‘.I 

P 

C! 

/! • 
;« 

ij 

> ' 
!•' 

01 

è' 


de M. Arnttnld. Sf 

gémîffant. D’autres ont été emportez pair 
un faux zélé , ou par un entêtement qui 
ne les excufe pas , mais qui les a empêchez 
de voir tout- à-fait l’injuAice qu’ils commet- 
toient. Enfin on peut dire , que la Faculté 
avant que de fe porter à opprimer un de 
fcs plus illuftres membres , fut elle-même 
opprimée la première par la faftion de quel- 
ques Doêteurs ennemis déclarez de M' Ar- 
. nauld , foûtenuë du crédit du Pere Annac 
Çonfelfeuc du Roi , & de toute la Société, 
& appuïée de l’autorité de la Cour > & 
qu’il nj eut jamais d’aflemblée Théologi- 
que , ou la raifon fut moins écoutée , & la 
liberté plus aflervie. 

Ce ne fut pas alfurément pour la rendre 
plus libre que l’on y fit venir tous les jours 
durant un mois le Chancelier de France, 
qui étoit tout dévoilé aux principaux enne- 
mis de M' Arnauld , dont plufieurs étoient 
fes pevifionnaires. Ce Chef de toute la Ju- 
ftice du Roïaume , qui ne fort prcfque de 
chez lui que pour aller préfider aux Confeils 
dfc Sa Majefté ou pour l’atcompagner quand 
il va tenir fon lit de Jufticc dans les Pa'rle- 
mens 5 ce Magiftrat , dis- je , fe donna la 
peine de fe renwe à une aflemblée de Do- 
élcurs , & pour ainfi dire d’y venir préfider^ 
pour y appuïer les delfeins des ennemis de 
l’accufé , intimider les autres , ôter la li- 
berté des fuffrages , la plus elTentielle de 
toutes les conditions d’une aflemblée Théo- 
logique & d’une cenfure légitime , & enfin 
pour y changer les formes les plus ordinai- 
res & de tout tems ufitées en femblables 
occafions. 
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La juftîcc que 1 on fait toujours avant 
toutes chofes aux plus criminels dans toutes 
fortes de Tribunaux , en leur permettant de 
réeufer les Juges qui leur font raifonnable- > 
ment fufpeéts , eût été reçue de M' Arnauld 
comme une Grâce } mais il n’y avoit ni grâce 
ni juftice à efpérer pour lui. On lui nomma 
jpour Commiffaires^ fes plus déclarez enne- 
mis , contre qui il avoit écrit fur ces ma-r 
ticres , & qui étoient connus de tout le mon- 
de pour les plus' ardens à fa perte. Et tout 
ce qu’il put faire reprefenter fur cela ne lui 
fervit de rien. 

' Tous les Dodleurs de la Communauté de ’ 
S, Sulpice , contre qui la Lettre de M'' Ar- 
nauld étoit écrite , eurent la dureté & l’in- 
juftice de demeurer fes Juges nonobftant fa 
récufàtion > au lieu qu’il ne leur falloir qu’un * : 
peu d’honneur pour les porter à Ce réeufer 
eux-mêmes , comme font les honnêtes gens 
dans les Tribunaux mêmes Laïques. 

Au lieu de deux Dofbeurs de chacun des 
quatre ordres Mandians qui ont coutume j 
d’affifter aux afTemblées de la Faculté félon 
fon ufage & fes loix ordinaires , confirmées t 
par les Arrêts du Parlement , on en fit venir j 
de toutes les Provinces du Roïaume , qui y j 
afliftérent au: nombre au moins de quarante. 

Enfin il y fut commis un fi grand nombre 
d’irrégularitcz > d’innovations , de contra- ) 
ventions à l’ordre toujours obfervé en ces ' j 
rencontres , & de violemens même de l’c- .i 
quité naturelle , que l’on auroit dit qu’on | 
avoir entrepris de ramafler dans une feule ÿ 
cenfure toutes les nullitez qui pouvolent la 
gendre inforine & irrégulière. On les verra j. 
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jnîtuxdans l’Afte de proteftarion que Àr- 

nauld fe crut obligé de faire fignifier aux 
Dofteurs , en la manière qui fuit. 

Ce n’eft pas une proteftation demeviréc 
iccréte dans l'Etude d un î'Jotaîte j comme 
ilarrive quelquefois , puis qu’elle fut ligni- 
fiée.’ Et on doit regarder tous les faip qu el- 
le contient comme certains î puifqu’on n en 
a jamais contefté aucun , & quon na ja- 
mais rien répondu à cet A£le. 


iAC TE SIGNIFIE' 
le 27 de Janvier 16^6, a Aief- 
Jienrs les Doyen y Syndic 
Greffier de la Faculté de Théologie 
de Farts » à la requête de Mon- 
fmr Arnaxtld DoUeur de . 
Farts, 

A ujourd’hui eft comparu pardevant les w 
Notaires- Gardenottes du Roi nôtre Sire ce 
en Ion Châtelet de Paris fouffignez , en la 
maifdn de Galloys l’un d’iceux , M*" A n- 
ToiNE Arnaold Prêtre Dodeur en “ 
Théologie de la Maifon & Société de Sor- 
bonne , demeurant ordinairement a Port- <c 
Roïal des Champs près Chevreufe , étant 
de prefent à Paris , lequel a dit & déclaré 
. qu’encore qu’il ait eu jufques à piefcm plu- 
fieurs raifons de fe plaindre du procédé qui ** 
a été tenu contre lui dans l’examen de fa fe- <« 
conde Lettre du 10 Juillet quil a ,5 

été contraint de publier pour répondre à plu- 

fieurs 
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lîéurs Ecrits que l’on auroit fait contre là 
première Lettre touchant ce qui s’étoit pafl’é 
à l’enciroit d'un Seigneur de la Cour dans une 
Paroifle de Paris, en ce que les Doâieuis 
députez pour l’examen de fa Lettre ont eu la 
dureté de perfiftcr à fe porter pour fes Ju- 
ges , après les récufations qui leur ont. été 
fîgnifices de fa part j Que quelques Do- 
deurs de la Communauté de S. Sulpice, 
contre lefquels ladite Lettre a été écrite , 
& quelques autres Doéléursqui avoient ap- 
prouvé la conduite comhatuë dans ladite 
Lettre , & dans laquelle ils font défi^nez , 
ont affiftc aux Alfemblces & ont opine con- 
tre lui , & contre les régies de l’équité natu- 
relle fe font portez pour Juges en leur pro- 
pre caufe j l’on n’a point fatisfait aux 
fuppliques des anciens Dodteurs , qui dc- 
mandoient pour l’éclairciflement delà QW- 
ftion de lait qu’on leur donnât , fuivant les 
ufages & coutumes de la Faculté , les Ex- 
traits nécelfaires pour fonder leur jugement} 
Qu’aucuns des Dofteurs les plus qualifiez 
ont ufé de grandes menaces dans la Faculté 
Jorfqu’on y infiftoit dans lefdites fuppliques ; 
QV aïant envoïé à la Faculté une déclara- 
tion ou fatisfaéUon figriée de fa main qui 
changeoit l’état de la délibération , on n’a 
pas voulu fouffrir qu’il ait été opiné fut 
icelle lorfqu’elle a été prefentée, nonobflant 
la requLfition qui en auroit été faite par l’un 
defdits anciens Doéleurs , ni même fouf- 
fiir qu’il en ait été délibéré après avoir pris 
tous les avis fur ladite Queftion de Fait , fé- 
lon la parole qui en avoir été donnée : Que 
pour précipiter une Cenfure , & ôter, la li- 
berté 
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berté aux Docteurs de revenir en fe rendant 
aux raifons qu’ils avoient oiiies , & recevant 
la fatisfadbion quiauroit ét6 préfentée , com- ce 
me quelques - uns témoignoient le vouloir jç 
faire ; M* Dénis Guyard Sindic , au lieu de 
compter dans l’Aflemblée les fuffrages fur le 
plumitif du grand Bedeau & Scribe de la Fa- ** 
culte fuivant la coutume , & au lieu de les 11- < c 
re à haute voix , comme la nccclTité le re- ce 
quéroit après une délibération de fix femaî- 
nes^ & félon la demande qui en a été faite par 
plulîeurs Dodeurs , à qui la perfonne dudit 
Sîfcur Sindic étoit fufpefte en cette occafion, 
aurôit tiré de la poche un papier volant , litr ce 
lequel il auroit compté le nombre des Do- 
éleurs , qu’il auroit divifez en trois avis , de 
la différence & du nombre defquels il fe fe- 
roit rendu le fcul Juge & Arbitre , & avec fi 
peu de fincérité, queplufieurs Docteurs lifi 
auroient foûtenu qu’il y en avoit plus de foi- ce 
Xante & onïe pour exempter ladite Propofi- 
tion de Cenfure, quoi que ledit Sieur Sindic 
eût dit qu’il n’y en avoit point davantage , & 
lui aïant même été reproché en pleine Af- 
femblée, qu’il avoir compté plus de fuffrages c c 
qu’il n’y avoit eu de perfonnes à délibérer , il 
n’a pu le défendre de ce reproche , qu’en di- 
fant que c’étoit les neutres qu’il n’avoit pas 
compté fi exaébement ; ne pouvant y 
avoir aucune Cenfure légitime fur la Q^- 
ftion de Fait , parce quelle nepaffoit point <c 
aux deux tiers félon l’ancien ufkge de la Fa- 
culté, y compris même le grand nombre des 
Religieux mandians furnumeraircs, dont tou- 
tes les voix ont été comptées par ledit Sieur 
Smdic, au préjudice des Statuts de ladite Fa- 

culté, 
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culté , & A r rets de Nofleigneurs de Parle- 
ment, & de rojmofition nouvellement faite en 
deux de ces Alfemblées } & n’y aïant point 
eu effeârivement aucune Cenfure prononcée, 
attendu que M' Loiiis Meflîer Doyen n’au- 
roit rien dit , finon ces deux mots , Ego con- 
cludo , fans rien exprimer davantage , quoi 
qu’il eût été interpellé parplufiturs Doéleurs 
de dire ce qu’il concluoit , lui répétant ces 
mots , concludis ? toutefois il a appris 

qu’on n’a pas laiifé de drefler une prétenduë 
Conclufion de Cenfure dans la chambre de 
M' Alphonfe le Moyne (a principale partiej 
Q^encore qu’il ait eu tous ces fujets de 
plainte , & pluficurs autres qu’il pafTe fous 
filence , comme plufieurs Aéles refufez à des 
Doébeurs qui les ont requis , les interruptions 
continuelles dont on a troublé les avis de 
ceux qui alloient à exempter ladite Propofi- 
tion de Fait de toute Cenfure, le refus de tou- 
te Conférence réglée, tant à fon égard, par la 
condition qui lui a été impofée de ne pas ve- 
nir pour conférer & répondre à ce qu’on a- 
voit à lui objedter , qu’à l’égard de plufieurs 
Docteurs qui l’ont demandée inftamment 
pour un entier éclalrcifl'ement des Qj^ftions 
propofées : néanmoins il auroit toujours dif- 
fimulé tous ces fujets de plaintes par unfen- 
timent de refpeét envers la Faculté , & par 
l’amour de la paix. Mais il a appris qu’en 
procédant à l’examen de la Q^ftion de Droit 
commencé le r 8 . de ce mois , on lui a impofé 
calomnieufement d’avoir foutenu dans fa 
Lettre une héréfie condamnée par le Concile 
de Trente , & par la Conftitution du Pape 
Innocent X. à fçavoir , que les Commande- 
ment 
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mens de Dieu font impoffibles aux Juftes, 
quoi qu’il l’ait toujours condamnée dans tous 
les Ecrits , & qu’il l’a condamne fincérementj 
Qifaïant fait prefenter par- un ancien Do- 
fteur un Ecrit , par lequel on pouvoir recon- 
noître plus clairement la pureté de fa Doctri- 
ne fur la Queftion qui devoir être examinée, 
on n’a pas voulu en permettre la IcCture 
dans la Faculté , ni députer aucun DoCteur 
pour l’examiner & en faire rapport à ladite 
Faculté , quelc^ue inftance qui en ait été fai- 
te par celui qui l’ avoir prefenté de fa part } 
Q^après quatre Alfemblées , dans lefquelles ce 
chaque opinant a parlé aulTi long-tcms qu il <c 
l’a jugé nécelfaire pour l’établiflement de 
fon avis , il eft arrivé qu’un DoCteur aïant 
plus de chofes à dire pour la défenfe de la ** 
Propofition de fa Lettre , & pour montrer «« 
qu’elle étoit entièrement conforme à la do- ce 
Ârine de S. Thomas , on l’a interrompu plu- 
fîcurs fois , quoi qu’il ne dît que des chofes 
trcs-nécefl'aires , & on a même rompu l’Af- 
femblée une heure plutôt que de coutume , 
pour l’empêcher de reprefenter fes raifons ; 

Et le jour de Lundi dernier , il y en eut d’au- 
tres , lefquels n’étant qu’au milieu de leurs 
avis furent contraints par Autorité de fe tai- 
re & de conclure. Ce qui auroit été fait fous 
prétexte d’une prétenduë Conclu fion duiy- 
de ce mois , par laquelle on auroit voulu li- 
miter le tems de chaque avis à une demie 
heure , quoi que plufieurs DoCfeurs fe fuf- 
fent oppofeï à ladite Conclufion , comme 
étant inoüie , contraire aux ulàges de toutes 
les Compagnies réglées , & nommément à 
ceux de ladite Faculté > & à la liberté des fuf- 
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& qu’en effet elle n’eiit point été ofeferféé 
dans lefdites quatre prernieres Aflemblées ) 
& ne le pût être , à caufe qu’en une affaire dé 
cette importance , & où il s’agit d’une ma- 
tière de Foi, on ne peut l’examiner comme il 
faut fans laiffer une entière liberté à tous les 
Dodheurs qui en doivent opiner , d'apporter 
toutes les preuves tirées de l’Ecriture , dé» 
Pexes , & des autres principes de Théologie, 
dont ils veulent appuïer leur avis , ce qui re- 
quiert beaucoup detems. Et dautant qu’un 
grand nombre de Dodbeurs fe voïant par ce 
moïen privez de la liberté de dire les raifons 
de leurs avis , fe font retirez dcfdites Affem- 
blées , & ont ceffé dès le jour d’hier d’y al- 
ler, ledit Sieur Arnauld, après avoir protefté 
comme il protefle par ces Prefentes, de ne fe 
départir jamais delà Foi Catholique, Ajpofto- 
lique & Romaine, dans laquelle il a toujours 
vécu , & d’être toute fa vie , comme il a toû- 
jours été , entièrement fournis à l’Eglife & au 
S. Siège , a déclaré & déclare, qu^il ne peut 
recorinoître pour légitime, une Affemblée où 
il n’y a point de liberté à des Théologiens de 
déduire les raifons de leurs avis , & en laquel- 
le il fe trouve tant d’autres défauts effentiels. 
Et pour toutes ces raifons ,& autres qu’il di- 
ra en tems & lieu , il protefte de nullité de 
tout ce qui s’y eft fait & s’y fera ci-après , & 
de fe pourvoir au contraire ainfi & quand il 
le trouvera bon être j dont il a requis Afte 
aufdits Notaires qui lui ont accordé le pre- 
fent pour lui fervir en tems & lieu ce que de 
raifon : & pour le faire lignifier à qui il ap- 
partiendra , a fait & couftitué fon Procu- 
reur le porteur, lui en donnant pouvoir. Ce 

fut 
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■ fut fait , dédaré , requis & protefté en là mai- 
fon dudit Galloys l’un defdics Notaires , Tan 
. rail lix cens cinquante^fix , le vingt-fixiéme; 
.jour de Janvier après midi , &.a figné la Mi- 
nute des Prefentes demeurée vers led . Galloys 
Notaire. Signé, ta Caron & Galloys. 

L ’An mil fi x cens cinquante-fix j le vingt- 
feptiéme jour de janvier environ les huit 
heures du mutin , d lu requête de Me An^ 
toine Arnetuld Vrêtre DoBeur en Théologie 
de la Maifon éo Société de Sorbonne ci-devant 
nommé ; l’ABe de déclaration ^ proteflation 
ci-devant écrit , a été par moiHuijfter Ser- 
gent d Verge au Châtelet de Taris foufftgné, 
montré , fignifié , ^ düément fait d ff avoir 
d Mejfteurs h s Doïen DoBeurs de la Fa- 

culté de Théologie de Taris , en parlant pour 
eux d la perfonne de Me Louis Mefiier Doyen 
de ladite Faculté , trouvé en Sorbonne d la 
porte de la Salle ou fe tiennent ordinairement 
les Ajfemblées de ladite Faculté , é' d la 
perfonne de Me Thilippes Bouvot grand Bedeau 
Scribe de ladite Faculté , auffi trouvé en 
Sorbonne ', ^encore au domicile de Me Denis 
Guyard Sindic de ladite Faculté au Collège 
de Boncourt , en parlant pour ledit Sieur 
Guyard au Tortier dudit Collège , d ce que 
lefdits Sieurs Doien , Smdic , ^ Scribe nen 
ignorent , aient d le faire ff avoir au'x' 
DoBeurs de ladite Faculté , Ô* (ti laiffé d 
chacun des dejfus nommez féparément copie, 
tant dudit ABe de déclaration é* protefiation, 
que du prefent Exploit , és prefences de fean 
Tetii , Jacques Labbé , ^ autres témoins. 
Sigyié , B I E R M A N. - 
'■* Nonob- 
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NoQotftânt une proteftation fi jufte & fi 
raifonnabîe , on ne kifla pas de paflcr outre, 
& de confomtncr cet Ouvrage honteux , 
fans fe mettre en peine de faire vuider cette 
oppofition. La prcfence d’un Chancelier de 
France , qui faifoit aflez hautement connoî- , 
tre l’intention de la Cour à ceux qui ont cou- 
tume de fe régler par fes mouvemens , fem-* 
bloit ne fervir qu’à autorifcr toutes les 
voïes les plus obliques j & les nullitez les 
plus vifibles. L’Arreft fut prononcé , ( car 
c’étoit plus un Arreft du Confeil , qu’une 
Cenfure de Sorbonne ) & on ne condamna 
pas feulement la doctrine de Arnauld , 
ou plutôt celle des Peres dont il avoit em- 
prunté les paroles , mais encore fa pcrfonnci 
qui fut exclue de la Faculté , par Un ju- 
gement par lequel il n’auroit pas voulu j 
être reçu. 

La conclufion de cette Cenfure ne fut pas 
moins irrégulière que la prodédure. Car de 
12 0. qui furent pour la Cenfure , il y en 
avoir le tiers de Réguliers contre l’ordre & 
l’ufage de la Faculté j c’efl à dire 40. au 
lieu de huit. Ainfi en bonne juftice,il n’y au- 
roit eu que quatre-vingt- huit voix contre 
foîxante & onze. 1. Si ceux qui étoient très- 
récufablcs , & que l’on avoit en effet récu- 
fez , n’eulTent point été maintenus contre 
tout droit , le nombre de ceux qui étoient 
contre la Cenfure l’eût emporté fur ceux 
qui avoient opiné pour. 3. Les neutres qui 
furent comptez fort négligemment , n’étant 
point pour la Cenfure , dévoient être joints à 
ceux qui s’y oppofoient. 4. Enfin en com- 
ptant même tous les fix-vingt , la Cenfure 
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ûelalfTe pas de demeurer très-irrégûlîere,& 
entièrement nulle , parce que de tout tems 
l’ttfage de la Faculté de Paris a été , que 
dans les matières odieufes , telles que font 
celles où il eft queftion d’exclure & de con- 
damner , il faut ) pour faire quelque chôfo 
de valide , ou au moins les deux tiers des 
Voix , ou même un confentement unanime, 
comme M' De Launoy l’a démontré dans 
un Ecrit fait exprès contre la cenfure , & im- 
primé fous ce titre ; Notationes in Cenfttram 
duarum Antonii Amaldi propofitionum , 

& plus amplement encore dans fon Traité 
DeScholis celebrioribuf imprimé en 1671. au 
Chapitre 60. & 61. où il examine la maniè- 
re dont la Faculté de Théologie de Paris 
s’eft comportée de tout tems dans fes Cen- 
fures , & fait voir en parcourant toutes cel- 
les dont on a connoiflance , que les Cenfures 
<]ue l’on a regardées comme légitimes , ont 
toujours été faites d’un commun confente- 
ment , concorditer , unanimi omnium voto ^ 
(onfenfu , nemine répugnante , nem'me opponen- 
te , redamante nemine. Il prouve enfuite que 
les Cenfures des Facultez- de Théologie ne 
peuvent avoir l'autorité d’un lieu Théologi- 
que , que quand elles font faites tout d’une 
voix j que la liberté de réeufer les Juges 
fufpefts n’a pas moins de lieu dans ces for- 
tes de jugemens , que dans les autres où U 
s’agit des biens temporels & de la vie. Enfin 
il remarque d’autres conditions qui ont tou- 
jours étéobfervées dans les autres Cenfures, 
& qui toutes ont manqué à celle qui con- 
damne les deux propofitions de Arnauld. 

Mais ce qui efi; tout à fait coçfiderable 

G dans 
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dans la conduite de M'^ de Launoy , qui ne 
voulut jamais foufcrîrc à la Cenfure , mais 
aima mieux s’exclure de la Faculté que d’y 
prendre aucune part , c’eft qu’on ne peut pas 
dire qu’il fût entête des fentimens de Ar- 
nauld , ou engagé d’honneur à les foûtenir; 
car tout le monde fçait qu’il étoit dans des , 
fentimens oppofez. Ce ne fut donc que par 
un pur efprit d’équité , & par l’horreur qu’il 
eut de voir opprimer par cabale , d’une ma- 
nière fi injufte , un Docteur qui n’avoit que 
des fentimens fort Catholiques , & qui n’a- 
voit foùtenu que la pure dodbrine de S. Au- 
guftin. Ce Doéleur s’élèvera au jour du ju- 
gement contre ces injuftes Cenfçurs , & leur 
±eprochera l’aveuglement & la dureté avec 
quoi ils ont agi en cette occafion contre tou- 
tes les régies de l’équité, & contre toutes 
les formes de la Juftice. 

Je ne dis rien des autres înjuftices qui fui- 
"virent celle-là , comme d’avoir obligé tous 
les Dodleurs à figner la Cenfure fous peine 
d’exclufion des fonétîons de la Faculté , d’a- 
voir impofé ce même joug à tous ceux qui 
fe prefentent pour être reçus Bacheliers , & 
d’avoir même privé des fuffrages ordinaires 
après la mort ceux qui n’avofent pas rendu 
cet hommage à la haine des ennemis impla- 
cables de M' Arnauld , fans en excepter plu- 
fieurs Evêques d’un très-grand mérite , tels 
qu’étoient MM. les Evêques de Bazas & de 
Châlons fur Marne : fans en excepter mê- 
me un Cardinal Archevêque de Paris , tel 
qu’a été M*^ le Cardinal de Retz , un des 
plus grands ornemens du facré Collège , de 
rOrare Epifcdpal , de la Faculté' de Théo- 
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log1e & de la Maifon de Sorbonne , Cur 
tout depuis fon retour en France. 

Dieu a permis de fi grands excès , afin 
nue l’efprit de haine & de vengeance parfit 
dans toute fà véhémence dans ce chef d’œu- 
vre d’injuftice , & qu on ne pût fe tromper, 
ni douter de la nullité d’une telle Cenfiire, la 
vo’iant revctuif de toutes les marques d’une 
violente paflïon , fans que l’on vît rien qui 
pût Ips balancer. 

Il y a fujet d'efpérer qu’un jour la Sor- 
bonne & la JFaculté rougiront de la conduite 
de leurs prédécefleurs. Une grande partie de 
ceux qui la compofent aujourd’hui n’y ont 
point eu de part. On a meme fujet de croire 
qu’il ne rient pas à cet illuftre corps qu’il ne 
répare une injuftice qui ternit fi fort l’éclat 
de fa gloire, II y a beaucoup de particuliers 
qui ont témoigné fur cela leurs defirs à 
Arnauld. Ôn fçait que tout étoit difpo- 
fé à fon rétabliffement & à celui de tous les 
autres Doéteurs exclus , quelque tems après 
l’accommodement de i ^ ^ 8 mais des per- 
fonnes pui {Tantes l’empêchèrent par l’autorî-, 
té de la Cour , & l’cmpêcheroient encore 
aujourd’hui fi on y vouloit penfer. 

Voila quelle eli la Cenfuré dont on fiiîc 
tant de bruit , & en vertu de quoi on prétend , 
que Mr Arnauld peut être appelle Hérétique , 
[ans qu’ily puijfe trouver à redire. Il faudroit 
donc à leur compte que la Cenfure la plus 
informe , la plus in jufie , la plus chargée de 
marques de nullitez , pût ce que ne peut & 
ce que n’a jamais pii la plus régulière , la 
plus libre , la plus accomplie de toutes les 
Cenfures. Les Jéfuitesont plus d’intérêt que 
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perfonne qu’on ne. tire pas dé telles Confé-' 
quences des Cenfurcs Théologiques. LeS 
Garaffe , les Bauny , les Mariana,.les San- 
tarel & plufieurs autres particuliers y ont 
trop d’intérêt. La Société même toute enr 
tiére feroit perdue fans relfourcq , 'fi fon 
honneur & fon repos dépendoient des Çen-^ 
furcs de la Paculté de Théologie. Cat ja- 
mais Cenfure fut elle plus libre , plus régu- 
lière , plus paifiblc , plus folennelle , plus 
unanime j que cette célébré Cenfure de Sor* 
bonne du premier Décembre i j J4. qui, après 
une longue difculTion faite par ordre dU Par- 
lement , finit par cette conclufion : 

TOUTES CHOSES DILIGEMMENT 
IXAMINE^ES ET CONSIDERe'es, CETTE 

Société' SEMBLE périlleuse en 

CE QUI REGARDE LA PoY , PROPRE 
A TROUBLER LA PaIX DE l’EgLISE, 
A RENVERSER LA RELIGION MO- 
NASTIQUE, etne'eplütçôt pour 
d'e T R U I R E , QJj E P O U R e'd I ï 1 E R. 

Je n’ai jamais oui dire que foixante & 
Onze Docteurs fe fuffent oppofez à ce juge- 
ment ; & je vois au contraire que ce juge- 
ment fut fait d’un commun confentement de 
la Faculté & tout d’une voix : unmimi con~ 
fenfu. Il n’y intervint non plus aucune des 
irrégularitez dont la Cenfure de 1656. eft 
toute couverte , & qui la feront toujours 
reearder par les perfonnes équitables & in- 
telligentes , plutôt comme une approbation 
de la doêlrine de Arnauld , que comme 
une vraie condamnation. Car fi la doêlrine 
de ce Doêfeur a voit été vraiment mauvaife 
: & digne de Cenfure , auroit-on eu befoin 
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pour k condamner d’y emploïct desvoïcs 
fi extraordinaires ? Av6it-ll affez de crédit 
pour l’empécher , lui qui vivoit alors retiré 
& éloigné de tout commerce du monde? 
Auroit-il été bcfoin d’y faire intervenir le 
• nom & l’autorité de la Cour prévenue &: 
trompée , k'^prefence du Chancelier de 
ïrance , & tous les autres moïcns dont on 
a eu befoin pour y réiiflir ? Et ne paroît-il 
pas par toup ce qu’on y a fait de violences & 
de procédures irrégulières , que le deflein 
étoit nori de condamner un coupable , mais 
d’accabler un innocent , & de flétrit une do- 
élrine qui fans tous ces fccours n’auroit pii 
recevoir que l’eftime & l’approbation de 
toute la Faculté de Théologie. 

C’eft donc la plus grande illufion du 
monde que de s’imaginer qu’une telle Cen- 
fiire doive faire grande impreflion fiir les 
efprits. En éfet elle n’a pas empéché tant de 
grands Evêques & de fçavans Porteurs de 
combler de loiianges en toutes rencontres ce 
Pofteur cenfuré & exclu > ni de lui donner 
la qualité de Doâ:cur : & quand l’accom- 
modement fe fit en 1668. ni le Pape j ni 
le Roi , ni les Evêques , n’en marquèrent 
pas moins leur eftime pour ce Dofteur ; loin 
de faire mention de cette Cenfure , ou d’exi- 
ger de lui quelque retraélation dç fes pré- 
tendues erreurs , ou de le faire fouferire à 
cette Cenfure même. 

Comme j’ai recouvré depuis peu un 
troifiéme Ecrit de M' de Launoy contre 
cette monftrueufe Cenfure., j’ai cru que 
vous feriez bien aife de le voir. C’eft une 
î-ettre Francoife que ce Doéteur écrivit d’a- 
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toi ' ïjfflotre atregêe 
bord à un de fes amis , pour luî marquer 
les raifons qu’il avoir eues de ne fe pas foûr 
mettre à la l’oufeription d’une telle injuftice. 
Elle achèvera de ruiner dans l’efprit de nô» 
tre ami cet Ouvrage de ténèbres , fi le refte 
ne lui fufiit pas. 


LETTRE 

*De Ale fean de Lamoy Docteur de 
la Faculté de Théologie de Parity 
Jidaifon & Société de Navarre ^ 
contre la cenfare des deux Fropofi^ 
tions de JH. Arnai/ild. 

P Uifque vous voulez fçavoîr , Monfieur, 
les raifons qui m’ont empêché de fouf- 
crire à la cenfure qui a été faite en la Fa-' 
culte de Théologie, de certaines propofitions 
tirées d’une Lettre de M' Arnauld , je vous 
les dirai fincérement ; quoique d’ailleurs je 
ne fois pas entièrement dans tous les fenti- 
mens de ce célèbre Docteur nôtre Confrère. 
C’eft une honnête liberté que nous donne l’E? 
cole dans les çhofes qui ne font point de la 
ïoî, établie p.îr les régies que le Concile de 
Trente preferit en divers endrciits de fes dé- 
çlfions. 3’ajoûte S. Auguftin au Livre i*'. con- 
tre Julien, ch. 6. où il écrit : Alia funt in 
quibtis inter fe aliquando etium doSiijJttni aPt 
que optimiregulACatholicA defenfores , fulva 
fidei comp^ge , non confonant , alius alto 
de ma re melius altquid dicit eSf* vérités. Hoc 
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Mtem unde nunc agimus ad ipfa fidei'perti^ 

■ net fundamnta. Car pour la décifîon des 
matières de la Foi , S. Auguft in requiert un 
, commun confentemeht des Pçres qui ont pré- 
cédé la conteftation qu’il faut décider. H 
appelle ce commuu confentement , Concor- 
iijftmm Patrum focietatem^ 

'Voici donc, Monfieur, un état des raifons 
<]ui m’ont empéché de faire ce qui eft en 
queftion. 

La première eft , que je pouvois & devoîs 
être fufpedl à M'^ Arnauld , parce qu‘il y a- 
voît quelque tems que j’avois écrit quelque 
chofe contre lui. Ma confcience donc me 
remettant cela devant les yeux , me diétoit 
(\nz je ne pouvois & ne devois être juge de ' 
fa dodrine, ni fouferire à la Genfurc que l’on 
feroitdansla Faculté. Outre cela j’au-rois 
contrevenu à un Arreft du Parlement de Pa- 
ris donné l’an ijij. le 17* Avril en pareil 
cas. On y reçoit les caufes de réeufation 
que Jacques Merlin Doêleur en Théologie 
avoir fournies contre certains Doêleurs qui 
prétendoient porter jugement de fon Apolo- 
gie d’Orisienes dans l’AlTemblée de la Fa- 
culté. 

. La fécondé eft , que. la Propolîtîon de. 
M' Arnauld , qui a été cenfurée , eft irrépa- 
rablement jointe à la Q^ftion De. Auxili'ts, 
qui après plufieurs Conférences tenues à 
Rome fous le Pontificat de Clement VIII. 
& de Paul V. n’a pü être décidée. Je ne 
croïois pas pouvoir décider une queftion qui 
étoit demeurée indécife à Rome. Deux re- 
marques me l’ont fait connoître , & m’ont 
perfiiadé en. même tems que la Propofition 
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T04 'Ri^oire abngee 
de Arnauld eft inféparablemcnt jointe d 
la ■ Queftion De Auxiliis. La première eft 
l’efFort que j’ai fait de tout mon pouvoir de 
combatte la doctrine comprife dans la Pro- 
polîtion de Arnauld , par des raifoijis 
Theologiques qui fiiflent différentes de cel- 
les pat lefquelles on combat la prédétermi- 
nàtion rhyfique , la Grâce efficace par elle- 
même , & la prédeftination ante prAvifa mé- 
rita'! Trois points principaux qui compofent 
la C^ftion De Auxiliis de la part des Do- 
minicains. Et je n’ai jamais pû trouver au- 
cmie raifon Theologique qui ne choquât 
également la Prppofition de M;" Arnauld , 8c 
la Queftion De Auxiliis des Dominicains. 
La fécondé eft prife de la conduite des ad- 
véiTaires de Arnauld. Ils n’ont oppofé 
jufques à prefent à la dodrine de la Proptv 
fition deM^ Arnauld,que ce qu’eux ou d’au- 
tres oppofent à la doctrine de la prédétermi- 
nation Phyfique , de l’efficacité de la Grâce 
par elle-même , & de la prédeftination ante 
Tnerita pr&vifa. Or eft-il poffible, que fi la^ 
doêtrine de la Propofition de Arnauld, 
& celle des Dominicains font des doélrines 
différentes , elles ne Ce puiflént pas combatte 
•par différens moïens , en forte que fi l’une 
mérité cenfure , l’autre ne la mérite pas. 

moiens & les raifons dont nous parlons 
n ^iffent pas avec liberté 3 mais avec né- 
ceffite. Elles n’agiffent pas in genere morts, 
mais in genere entU , comme difent les Phi- 
Jofophes. ^ 

La troifîéme eft , que fuppofant par for- 
me de difpute , & à deffein d’eclaircilla vé- 
rité ; que la Propofition de M*' Arnauld pût 
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être raîfpnnablement cenfurée & qualifiée, 
ksfjualifications for t cxccflivcs , & ileft im- 
poflible de les juftifier par la définition que 
les Théologiens leur donnent. Par exemple, 
il faut fçavoir ce que c’eft qu hércfic,pour 
fçavoir enfuite ce que c’eft qu’une propofî- 
tion hérétique. Samt Augullin parlant par 
la bouche ae S. Irenée , de Tertulien & de 
S.Hilaire, dit ce que c’eft qu’héréfie,'& com- 
me elle fe forme. C’eft au Traité i8. fur 
S. Jean : Neque ortA funt hArefes , ^ quddam 
dogmatu perverfitatif illaquemtici animas 
in profundum pracipitantia , nifi dum feriptu- 
n lonA intelliguntur non bene , ^ qwd in eis 
wn.hene intelligitur , etiam temere audaBet 
Afferitar. L’hcréfie donc , félon les anciens 
Théologiens, eft un mal-entendu de l’JEcri- 
ture , qui cft avancé avec témérité & har- 
dieffe. Rupert dit dans fon Commentaire fur 
la régie de S. Benoît , que l’héréfie eft, 
eonîradicere SanBa éf* CanontcA Scriptura , 
ajfirmare aliquid quod ab ilia negatum efi, 
vel negare aliquid quod ab ilia ajfirmatum 
efl. Héréfie eft contredire l’Ecriture Sainte, 
dire le contraire de ce qu’elle nie , ou nier 
ce quelle dit. Guillaume Okam célébré 
Eofteur entre les Scolaftiques définit Thé- 
réfie , au Liv. i. de fes Dialogues , ch. 6. 
Bûgma falfum fidei orthodoxa contrarium> 
Un faux dogme qui eft contraire à la Foi 
orthodoxe. Or il eft certain qu’on ne fçau- 
roit montrer , que la définition de i’héréfie 
prife ou de S. Auguftin , ou de Rupert , ou 
d’Okam , puiffe convenir à la Propofitionde 
M'- Arnauld. Cela étant ainfi ,1a qualifica- 
tion d’hérélie eft excellive, & par conféquent 
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injufte. Je ne pouvois donc pas approuver 
par ma foufeription la Cenfure de la Propo- 
lition deM^ Arnauld contre ma confcience & 
contre mes propres lumières. J’ajoute que 
perfonne n’a ofc jufqu’à prefent fe mettre en 
érat de juftificr les qualifications en que- 
llion. 

La quatrième eft prife d’une certaine cir* 
confiance qui rend la Ccnfiïre nulle & de nul 
efièt. Voici le fait. M'^ Arnauld réeufaquar 
tre Dcèleurs, lorfquela Faculté de Theolo;- 
gie prit réfolution d’examiner fa fécondé 
Lettre. Il eft notoire que ces quatre Doèleurs 
étoient fes parties fort déclarées. L’afiàire 
fut portée au Parlement. Il intervint Arreft 

3 ui fut donné , non pas félon les conclufions 
es Gens du Roi, mais félon les conclufions 
de l’Avocat des quatre Dodteurs , qui étant 
prelfé tant par les Loix Civiles , que par les 
Loix Eccléfiaftiques, s’avifa d’une diftinélion 
pour le foûtién de fa caufe j fçavoir , que les 
quatre Dodleurs jugeroient de la doébrine de 
Arnauld, & non pas de fa perfonne. L’Ar*. 
reft ne fut point gardé , mais au contraire il 
fut violé honteufement. Car après que les 
quatre Do<Sbeurs eurent jugé de la doctrine 
de Mr Arnauld , ils jugèrent de fa perfonne, 
en l’excluant des Aflemblées de la Faculté, 
& le privant de tous fes droits. Peut-on voir 
une plus grande injuftice & une plus con- 
fiante nullité ? 

La cinquième eft , que fuivant les Loix 
Civiles , les Canons Eccléfiaftiques & la cou- 
tume de la Faculté , Mr Arnauld devoir être 
cité pour venir rendre raifon de fa deétrine. 
Il ne fut point cité comme il le devoir être 
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par trdis ou cjuatre fois , comme l’avoic été 
frere Jean de Montefon Jacobin du tems de Dotnîriî- 
i Charles VI. Mr Arnauld a été condamné & cain. 
ladGétrine , fans avoir été entendu. Ce dé- 
fa.ut de Juftice cric vengeance devant Dieu & 
devant les hommest 

La fixiéme eft , que s’aglflant de l'ej^clu- 
fioD de k perfonne ae Mr Arnauld des Af-» 
femblées de la Faculté de Théologie , & la 
Faculté n’aïant point de Jurifdiélion conten- 
ticiife , elle devoit appeller Mr l’Archevêque 
de FaiiSj comme elle appellarEvcquc dé Pa- 
ris dans l’affaire de Montefon. Et comme il 
n’y a point de plus grand défaut en matière 
I de jugement que celui de puiflance , il eft vi- 
1 fible que Mr Arnauld a été exclus de la Fa- 
culté , & privé des droits du Doélorat le 
L plus injuftement du monde. Peut-on fouf- 
crire en confcience à une celle exclufîon ? 

La feptiéme eft , qu’on n’a point gardé en , 
la Cenfurc des Propofitions de Mr Arnauld 
la coutume de faire jurer les DoéleurSjqu’ils 
jugeront en confcience de la doébrine propo- 
fée à l’examen de la Faculté : 'Facultas per 
jurmentum congregata , ainff qu’il lè trou- 
ve écrit dans plufieurs Çehfures & Avis d’imr 
portance : & cela eft une efpéce de. nullité, 

& on ne peut exeufer cette conduite, de fa- 
élion & de hairre contre la perfonne de Mc 
Arnauld. 

La huitième eft , que les cenfures de Do- 
élrine fe doivent faire dans la Faculté de 
•Théologie d’un commun confentement des 
Doéteurs. C’eft un ufage qui a été" gardé 
idetems immémorial. Voici comme il en eft 
parlé dans un. Traité qui fut fait l’an 1587. 

^ contre 
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contre Montefon en la Conclufion 6, Art. 

JD o5lr inalu condemnatio per totam facultatem 
concôrditer faBa , multnm debet reputari : de 
forte oue fi la Genfure dodlrinale n’étoit pas 
faite a un commun confentement , elle pc 
devroit pas être beaucoup eftimée. Q^plus 
cftjla Faculté a été fi Relîgieufe fur ce point, 
qu’examinant l’an 14^0. un certain Contrat, 
pour fçavoir s’il étolt ufuraire ou non , elle 
voulut bien concevoir fa réfolution en cette 
maniéré, pojt graver» ^maturam délibéra^ 
tionem fingulorum pr&diBornm in Theologia 
Magifiromm, vifum efi omnibus , üno ex- 
c É P T O , quod pr&diBtu contraBus ^ non ejl 
jufiu^ , ^c. Mais , je vous prie , pourquoi la 
Faculté conçoit-elle fa réfolution en cette 
maniéré, finon pour marquer fon ancien ufa- 
jTC , Sc rendre Ion avis confidérable. M' le 
Prcfident de Thou connoiffoit bien cette fa- 
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on de délibérer, que la Faculté gardoitdans 
es réfolutions , lorfqu’il parle au Livre 94. 
de fon Hiftoire l’an 1/89. de la réfolution 
que prit la Faculté contre Henri HL His 
duobtu capitibas libella ab iU , quos memora- 
vè, porreBo comprehenfis , in cœtu fexaginta 
Theologorum in Schola Sorbonica congregato- 
rum y pofi Sacrum Spiritus SanBi more folem- 
7>t celebratum mature expenfi s , àDecanoColr 
legii pronunciatum efi , ^ populumjurejur an- 
do [olutum effe contra Regem pro deferifio-e 
ne ReligionU ,arma capi pojfe. Et un peu après: 
Infirumentumpublicum ea de re corifeBumtj^ 
pu mandatum efi , quo id concordi omnium 
confenfu nemine répugnante decretum ejfe 
dicitur , cUmtamen confiet Seniores ipfumque- 
adeo Decanum foannem Fabrum hominem an- 
' , tiqui 
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' il^al ràom , nec vulgariter inter êos emditum 
'eliter fenfijfe , é* valde jwvenes à tam per-* 
niciofo confilio in prefens temerario ^ apud 
foperos infamii pleno dehortatum . ejfe. Le 
Doïen & les Anciens dont parle cet Auteur> 
étoient fept ou huit. La Faculté en mettanc 
dans fon Imprimé ^ concordi omnium confenfic 

nemine répugnante , a montré combien il 
étoit important de conferver & de faire pa- 
xoître l’ancienne coutume de délibérer fur 
les affaires de conféquence , mais elle l’a fait 
paroître par une inugne faufleté. 

Venons maintenant à la Cenfure des Pro- 
politions de Arnauld , & votons fi elle a 
été faite fuivant Tufage & la tradition de la 
faculté, concordi omnium confenftt ^ ne- 
mine répugnante. Tant s’en faut qu’elle ait 
été faite de cette maniéré , qu’au contraire 
elle a été faite contre le fentiraent de foi- 
xante & douze Doéleurs. Qui, pourroit s’em- 
pêcher de rire , fi on mettoit ce qui eft vrai , 
vifum eji Magiflru omnibus feptuaginta duo- 
lus exceptes , comme on mit en la Cenfure 
du Contrat vifum efl omnibus uno excepte. 
Il s’enfuit de-là que la Cenfure des Propo- 
fitions de M' Arnauld n’cft pas un Ouvrage 
de la Faculté , mais de plufieurs de la Fa- 
culté, comme le Decret contre Henry III. 
n’cft pas un Ouvrage de la Faculté. Ainfi 
eiiand je n’ai pas voulu fouferire à la Cen- 
. uire des Propofitions de Arnauld ^ je 
ne me fuis point départi du fentîment de la 
Faculté , puifque la Cenfure n’a pas été faite 
dans la forme , qui a toujours été gardée iù- 
violablement dans la Faculté. 

La neuvième eft, que je ne pourroîs pas 

m’en- 
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jn’erigagcr à foalçrire à la Ccnfure <îes Pro-' 
polîtions de M*" Arnauld, cjjae je ne m’cn^a- 
geafTc par une fuite inévitable & nécc0’airc 
à foufcrîre au Decret Fait contre Henry III. 
Cela cft évident. Car quiconque s’engage à 
fouferire à une Cenfure plus défeftucüfe 
félon la forme fufdite. Ils étoient foixante 
& douze Dcéleurs qui refiftoient aux qua- 
tre- vincts qui firent la Cenfure de la do- 
élrir.e de Mr Arnauld. Mais ils n étoient 
que fept ou huit qui réfiftoient à cinquante» 
deux Dodleurs qui firent le Decret contre 
Henry III. Cette feule raifon m’cmpéche- 
roit étcmellerrènt de fouferire à la Cenfure 
des Propofttions de M"" Arnauld,. 

La dixiéme eft , que les Dcéireurs n’ont pas 
été obligez de fouferire autre chofe depuis 
rétabliflement de la Faculté , que les Ar- 
ticles qu’elle donna au Roi François I. du 
nom l'an ,ij4z. Mais ces Articles furent 
drefl'cz , concordi omnium confenju & nmini 
répugnante , approuvez & confirmez par l’E- 
véque de Paris , & autorifez par une Ordon- 
nance du Roi François I. Trois chofesquî 
manquent à la Cenfure des Propofitions de 
M"" Arnauld , & la rendent nulle par ce man- 
quement. On ne peut oppofer à cette remar- 
que que le Decret fait contre Henri III. 
qu’on fit ligner aux Docteurs en excluant 
des Affemblées de la Faculté ceux qui ne 
voulurent pas le figner, entre lefquels étoit 
M" Pefehant qui fe retira à Rennes en Bre- 
tagne , où il fut fait Théologal de l’Eglifc 
du lieu , & d’où il revint en l’an pour 

être Doïen de la Faculté de Théologie; 
mais alors on ne l’obligea pas de figner le 
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: Decret qu’il n ’avoic pas voulu CsocP* Cet 
' exempre defignature d’un Decret fait contre 
- les formes eft unique & pernicieux. Et pour 
ce {ujet il ne peut être tire a conféquence. 
C’etoit une nouveauté , & toute nouveauté 
eft fufpeéle de faétion. 

• , Au refte, les Doûeurs & Bacheliers qui 
nefçavoient pas que la Cenfure des Propofi- 
tions de M*" Arnauld ne pouyoient pas être 
attribuées à la Faculté de Theologicja raifon 
des défauts marquez cl-deflus , ni que la 
foufeription étoit d’une dangereufe confe- 
qucnce pour l’état , pourroient être exeufezî 
mais ceux qui fçavoient l’un & l’autre ne 
peuvent être exeufez > & notamment 
pour ce qui concerne le Decret fait contre 
Henri III. 
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"Fin de la Lettre» 

U.'’ Arnauld ne perdit rien de fa tranquil- 
lité ordinaire, & de la paix de Ton cœur au 
milieu d’une tempête Ci rude & fi capable de 
troubler les âmes les plus fermes. Comnie 
iln’avoit rien omis de tout ce qu’il pouvoir 
faire en confcience pour empêcher qu’on ne 
fe portât à un tel excès d injufUce , il n eut 
rien à fe reprocher. H fe preparoit d’ailleurs 
à ce coup par la priere & la patience Chré- 
tienne : & bin de fe rebuter de la défenfe de 
la vérité pat une perfécution fi violente , 
elle ne fervit qu’à l’affermir davantage dans 
la fidélité qu’il avoit voiiée.- 
' Il a fouvent raconté à fes amis qu’à l’heu- 
rè meme que la Cenfure fe pronon çoit en 

Sorbonne , félon l’avis qu’il en avoit eu , il 
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fe promenoir tout feul , & en priant Dieu , 
dans une Galerie qui étoit tout en haut de la 
maifon dans la Cour de Port-Roïal , auffi 
tranquille que lî l’affaire ne l’eût point regar- K 
dé. Il arriva que tout d’un coup ces paroles 
de S. Auguftin fur le Pfeau. 118. lui furent 
mifes dansl’efprit : §lunt nihïl ferfecuti funt 
in fpe nifi veritatem , ideo adjuva me , ut 
certem fro veritate ufque ad mortem. ,, Puif* 
qu'lis n’ont perfécuté en moi que la vérité , 
fecourez-moi donc , Seigneur , afin que je • 
combatte pour la vérité jufqu’à la mort. 
C’eft ainfi que lorfque les hommes charnels 
croïoient l’avoir abbatu & defarmé , il fe re- 
levoit avec plus de courage , s’offrant à 
Dieu pour, continuer à défendre fa vérité, 
fans s’appuïer fur d’autres forces que celles 
de la Grâce qu’il défendoit , & fans mettre 
d’autres bornes à fes combats que celles de - < 
fa vie. ' ' ' 

Outre cette forte de confolation , qui cft 
celle des hommes Apoftoliques & des vérita- » 
blés défenfeurs de la, vérité, il avoit encore "a 
dans cette perfécution domeftique l’exemple 
des Saints & celui du Saint des Saints , qui 
ont été traitez plus outrageufement que lui 
par leurs propres freres. jofeph dépoiiillé , 
vendu & exilé par les fiens i J esus-Christ, 
dont il étoit la figure , rejetté , blafphemé , 
crucifié par fon peuple 5 S. Jean Chryfo- 
ftome , dont la doftrin* a été cenfürée ' 
dans la Propofition de M' Arnauld , ca- 
lomnié & dépofé par fes Collègues , exilé 
à leur inftance par l’autorité de la Cour , 

& mort enfin dans fon exil. Tous ces exem- 
ples ont quelque chofe de bien confolant 
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ponr Arnauld j mais ils doivent auffi ap- 
prendre aux autres à ne pas toujours juger 
de la foi & de la probité de leurs freres par 
les mauvais traitemens que l’iniquité des 
hommes charnels leur fait foufFrir. 

Si nôtre ami s!eft lailTé entrainer jufqu’à 
prefent à ces fortes de préjugez à l’égard de 
ce Codeur , je fuis maintenant dans l’impa- 
tience de fçavoir comment il en jugera à l’a- 
venir. Il fe repofera bien fur moi de la vérité 
des faits , dont je lui fournirai quand il vou- 
dra les preuves , qui furent données au pu- 
blic dans le tems même. Je doute qtie fa lu- 
mierfc & fon équité lui permettent d’en tirer 
des cbnféquences defavantageufes à Ar^- 
nauld. Mais je vous prie de l’avertir qu’il y. 
ch a une à tirer dont peut-être il ne s’avifera 
pas. C’eft que quoi que ce Dodeur ait paru 
accablé & abîmé dans cette occa/îon , & les 
Jéfuites vidorieux & triomphans > il eft ce- 
pendant très-vrai que ce font eux qui y ont 
tout perdu , & que c’eft lui qui y a gagné fon 
pmeez avec dépens. Car enfin à quoi ten- 
doient les Jéfuitespar cette cenfure fi ardem- 
ment entreprife , fi violemment follicitée , fi 
puiflamment foûtenuë , fi irrégulièrement 
formée , fi vifiblement injufte & informe ; 
cette cenfure qui leur a tant coûté , à quoi 
prétendoient-ils la faire fervir ? A donner at- 
teinte à la Grâce efficace , pour relever leur 
Mob’nifme , & à perdre M' Arnauld de répu- 
tation J & le mettre en état de ne pas nuire 
à la l^r. En font-ils venus à bout l C’eft 
.tout le contraire. Jamais le Molinifine ne fut 
plus décrié. Jamais on n’eut plus de honte de 
Icfoûtenir. Jamais la dodrine de la Graçç 

H çffi- 
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efficace ne fut plus affermie, plus fonvenfnî 
plus hautement foûtenuë en Sorbonne & par 
tout ailleurs -, jamais plus gloricufi: ni plus 
triomphante dans prelcjuc toutes les Ecoles 
de rEglife : & elles ont toutes reçu & em- 
braffé avec joye le témoignage que lui rendit 
le Pape Alexandre VII. en 1660. lorfqu’ü 
écrivit à TUniverfité de Louvain en ces ter- 
Nohs ne doutons point que vôtre zélé 


mes : 


fihgulier pour lu ffience ^ lu pieté ne vous 
porte ù fuivre toujours ^ à embrujfer uvec un 
rejpeél tout purticulier , comme vous témoigne:^ 
que vous fuites , les dogmes inébrunlubleSy 
^ hors de toute utteinte , des grunds BoSeurs 
de l’Eglife Cutholique , Suint uiugujlin & 
Suint Thomas^ 

Et pour ce qui eft de M' Amanld , jamais 


fa réputation ne fut plus grande dans le mon- 
de. Jamais il ne fut plus eftimé de toutes les 


Qt 
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perfounes de piété intelligentes & de/întéref- 
fées. Jamais il ne fut plus en état défaire 
connoître à l’Eglife les erreurs de la dourine 
& les excès de la conduite des Jcfuites 5 ^ 
s’ils avoient pu prévoir tout ce qui leur eft 
arrivé depuis de ce côté-là, je croî qu’au 
lieu de le faire exclure de la Faculté de Theor 
logie &^e la Maifon de Sorbonne j où il y 
àvoit long-tems qu’il ne paroiffoit plus par 
fon propre choix , ilsauroient au contraire 
emploïé tout leur crédit pour l’y faire reve- 
nir. Et je ne doute pas qu’ils ne reconnoiflent 
maintenant , mais trop tard , que leur paflîon 
les a aveuglez , & qu’il leur auroit été plus 
utile & plus honorable de le Jaifler joiiir d’un 
repos public , où il auroit été fous leurs yeu? 
& .fous leur main , que de Je forcer par leurs 

véxa- 
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^èxations à une retraite inconnue* , où fa per^- 
fonne Si fâ plume ont trouvé une liberté en- 
tière pour fervir l’Eglife & la vérité j mais 
d’une manière qui ne doit pas trop plaire à 
k Compagnie , & qui n’eft pas avantag^fc 
à fa réputation. 
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; Troijféme affaire. 

LA MORALE RELACHE'E. 

L Es deux premières affaires en enfanté.» 

rent une troifîéme. Car les grandes idées 
que le Livre de la Fréquente Communion 8 c 
plufieurs autres excellens Ouvrages dont ce- 
lui-là fut fuivi , avoient données de la Mo- 
rale Chrétienne , & des difpofitîons nécef- 
fairespour recevoir utilement les Sacrcmens 
delà Pénitence & de l’Euchariftie , ouvri- 
rent les yeux à un grand nombre d’Evêques, 
de Curez & de Théologiens fur les égare- 
ïnens prodigieux des nouveaux Cafuîtes 
dans la matière de la Pénitence , & fur les 
devoirs & les péchez des Chrétiens. Comme 
la plupart de ces nouveaux Auteurs fout Jé- 
fuites, M'' A rnauld avoir fait vers l’an 164^. 
Un petit abrégé de leurs méchantes maximes 
fous ce titre: Théologie M.or ale des' ?é fuites. 

f tJniverfitc de Paris entreprit aultî ' envî- 
.ron dans le même tems de faire counoître & 
condamner leur Morale corrompue, Mais 
ce ne furent que comme de légères efear- 
mouches> qui n’eurent pas de grandes fuites. 

. H 1 Cette 
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Cette ïhorale ' pernicicaCe ne fut' attdquéirf- 
tout de bon qu’a l’occafion de la Propofitioa 
de M' Arnauld , & pendant qu’on la cenfu- 
roit en Sorbonne, Tout occupé que ce Dg- 
fteur étoit à fe défendre contre les forces de 
la Société & de la Sorbonne unies enfemble, 
il ne laifla pas <^c porter la euerre jûfques 
chez les Jéfuites mêmes , & de les obliger à 
fe mettre (ur la défenfive j aïant eu part à 
tout ce qui fe fit de plus confîdcrable dans ce 
tems>là & dans la fuite pour la condamna- 
tion des Cafuîtes relâchez. 

II elf inutile de vous marquer, Monffeur, 
les grands avantages que M’’ Arnauld & fes 
amis remportèrent en cette occafion fiir les 
Jéfuites , & combien fur confidérable s le 
fervice qu’ils rendirent à l’Eglife ; car vous 
l’avez fans doute appris par le gros recueil . 
que j’ai vu dans vôtre cabinet -, des Ecrits & 
des Requêtes des Curez de Paris , de Roiien 
& des autres principales Villes de France ; 
des Cenfures des plus célébrés Univerfitez de J 
ce Roïaume & d^u Païs-Bas, des Cenfures i 
& Ordonnances des Evêques dont on feroie 
un volume , & enfin des Decrets de nos faints 
Pères les Papes Alexandre VII, & Innocent 
XI qui ont tous foudroie les Livres & les . ! 
maximes de la Morale corrompue des Jc- 
fuîres. Ce fut la confolation que Dieu voulut 
donner à ce Dodteur dans le tems où il tra- 
vailloit & fouffroit pcrfécution pour fa caufe ' 
CD défendant la Grâce du Sauveur , aux dé- 
pens de fon repos & de fa réputation. Cette 
douceur fut le fruit de fa force êc de fon 
.amour intrépide pour la vérité : De forti 
egyejfa cjt dnlcedo. Sa Lettre à un Duc & 
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Pair donna lieu à l’examen de fa Propofîtion» 
cec examen prodi^Ific les quatre premières * 
Lettres au Provincial fur la Propofition exa- 
minée & fur l’injufticc des Examinateurs.' 

Ces premières Lettres furent fuivies de qua- 
tortc autres contre les épouventables égare- • 
mens des Cafuîtes. Les Curez de Paris & de 
Roiien en aïant vérifié les citations, & les 
aïant trouvées très-fidelles , en demandèrent 
aux Evêques la condamnation. Les Jéfuîtes 
entreprirent d’en faire l’Apologie par la plu- 
me de leur Pere Pirot. Et cette Apologie fut 
trouvée fi abominable , qu’elle attira une 
nuée de Cenfures de la part des Evêques , des 
Univerfitez & du S. Siège : & quelques an- 
nées après le Pape Alexandre VIL qui avoit 
condamné en 1^/5. cette Apologie , con- 
damna encore par deux Decrets en i 6 6 6 . 
quarante-cinq méchantes Propofitions > auf- 
quelles Innocent XI. en ajouta fqixante & 
cinq par fon Decret de 167 ^ . folicitc par les 
Dofteurs de Louvain. 

Voila comine Dieu fçaît tirer le bien du 
mal , faire tomber les médians dans les piè- 
ges qu’ils tendent aux gens de bien , & xon- 
ïbndre les faux Sages èc la fauffe fa^efle du 
monde. Car dans ïe décri gênerai de cette 

foule d’ Auteurs nouveaux de la Société, qui 

s’étoient mis comme par voie de fait en pof- 
fe/Tion de jucher fouverainement & en dernier 
reflbrt de îa Morale Chrétienne , & qui 
s’étoient érigez de leur propre autorité en 
Maîtres de l'Eglife , on voïoit l’accomplif- _ 
Icment de ces paroles prophétiques : fe de- Haie 
tmrM U fagejfe des Sages, & f abolir la 14 . 
[fiem desSfavans, Et jamais on n eut pw 
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ubi conqiii- 
fitor hujui 
f&culif Non~ 
ne fiultam 
fecit Dette 
fafientiam 
hujus mm- 
di? 
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de raifon de fe récrier & de dire avec T A-»*' 
pôtre : §lue font donc deventts les Sages l 
^Sfue font deventts les Doéieurs de la Loi? 
Qi^ font devenus ces Maîtres charnels & 
ces chicaneurs fi favorables aux cupiditez 
du fîccle ? Diett n a-t-il f as enfin convainct* 
de folie la fagejfe de ce monde ? 

Quoi que ce foient-là les plus éclatantes 
affaires , qui donnèrent lieu à M' Arnauld 
de mettre en ce tems la main à la plume, 
on peut compter d’autres fervices qu’il ren-r 
dit à l’Eglife dans le cours de ce fécond âge. 
Il parut en ce tems-là un Livre fous le titre 
de l' Ancienne Nouveauté , compofé par une 
perfonne dont j’épargn,e le nom & la mémoi- 
re , parce qu’il n’a pas perfifté dans lesvi-s 
£ons dont ce Livre eft rempli. Car U préte'n- 
doit qu’il devoir fe faire de fbn tems une Ré- 
formation générale de l’Eglife , & que tons 
les peuples alloient être convertis à la vraie 
Poi par un certain Lieutenant de J e s us- 
Chris r de la race de Juda , auquel il 
appliquoit les plus claires Prophéties du 
Meflie. M"" Arnauld réfuta ces vinons par un 
petit Livre , qui fait voir fon zélé pour la 
défenfe des Ecritures , & la difpofition où il 
eft de ne manquer jamais à la vérité , ni à la 
Religion', quand il les voit attaquées. 

Je ne marque point l’A R T penfer , tA, 
Grammaire générale ^ raifonnée , les nâu- 
nouveaux Elemens de Geometrie in 4®. qui 
font des Ouvrages de fes heures* de lolfir & 
de relâche j parce qu’cncore que le public 
lui en foit obligé , ce ne font point des Lir- 
vres de Théologie , où l’on puiffe le foup-s 
çonner d’avoir fwt glifter les erieurs des 

çinq 
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cinq Fropofitîons , que les Jél’uîtes trouvent 
, par tout dans fes Ouvrages , fans les pou-, 
f, ?oir montrer nulle part.. 

! TRO I s I E'M E .AG E 

I 

» 

Durant le fécond âge , <]ui dura près de 
Vmgt'Ciriq ans , Arnauld étoit toujours 
demeuré , ou caché en divers lieux , ou 
comme foli taire à Port-Roïal des champs. 
La malignité & le crédit des ennemis du Lî- 
Vtede la Fréquente Communion , Tavoient 
contraint de prendre ce parti. Car outre que 
les Jéfuites demandoient publiquement ion 
làng & fa vie aux Grands de la terre par des 
! Livres imprimez , ik avoient encore entre- 
pris de le faire bannir du Roïaume fous pré^ 
texte de l’envoïer à Rome : & la Reine Re- 
I f genre qui s’étoit d’abord laiffé furprcndrc 
, aux artifices de fes ennemis , en lui en don- 

‘ nant l’ordre , ne lui avoir lailfé qHc huit jours 

■ t pour fe préparer à ce voïage. Il eft vrai 
J ‘ qu’il ne le fît pas j parce que toute la France 
I le remua pour l’empêcher , Sc que la Reine 
I aïant écouté les Remontrances qui lui furent 
, faites fur cela par Meffieurs les Archevêques 
I & Evêques qui fe trouvèrent alors à Paris , 
par le Parkmenc par Ja Faculté de Thcojor 

Î ;ie , par la Maifon de Sorbonne en parti cur 
ier , & par toute rUniverfité de Paris , Sa 
Ma jefté arrêta elle-même l’execution de fes 
I' ordres. Cependant la crainte de quelque fur? 

prife de la part de la Société , qui etoit en 
’ . fureur , l’amour delà retraite , & les divers 
éveneroens qui fur vinrent dans la fuite-, 

, l’empêchèrent de quitter là folitude. 

" H 4 Ce 
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Ce ne fut qü’en i ^ ^ 8. qu’il en fortîr,' 
apres que dix-neuf Evêques aïant écrit au 
Pape & au Roi pour la juftifîcation des qua- 
tre de leurs Confrères , qui avoieut fait leur 
propre caufe de celle de' M*^- Arnauld &des 
autres Théologiens, la paix eut été ren-, 
due à l’Eglife de France. L’hiftoire en éft 
aiUeurs. ' 

Vous ne manquerez pas , Monfieur , de 
vous perfuader d’abord qu’il n’eut la liber- 
té de parpître , & ne fut reconnu pour l?on 
Catholique , qu’après avoir fait des rétra- 
ctations , fouferit à la Cenfure de Sorbonne, 
renoncé à tous fes fentimens , demandé par- 
don de tout ce qu’il avoit écrit durant les 
conteftations. Rien de tout cela. Il fit ce 
que firent les quatre Evêques , à qui certai- 
nement on ne demanda aucune rétractation. 
Avec cela , de noir qu’il avoit paru aux yeux 
du monde par les calomnies , & pour ainfi 
dire, par l’enchantement des Jéfuites, il de- 
vint blanc comme neige. Le Pape & le Roi 
témoignèrent être fort contens de fa foi & de 
fa conduite. Il eut l’honneur de faluer Sa 
Majefté , qui le reçut avec une bonté vrai- 
ment Roïale. Il fut prefenté au Nonce de 
S. S. par les Evêques Médiateurs de la PaixV 
& il n’en reçût que des louanges & des té- 
moignages de fatisfaCtion. Enfin la Lettre 
que S. M. eut la bonté d’écrire aux quatre 
Evêques, marque en propres termes la fa- 
tisfaClion pleine & parfaite du Pape fur le 
fujet de la fignature du Formulaire , com- 
mune aux quatre Evêques , à M' Arnauld,: 
& aux autres Théologiens qui leur étoient 
unis, Si vous voulez , Monfieur , voir cette 

Lettre, 
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lettre, & fçavoir tout le détail de cette af- 
faire de la Paix , prenez la peine de lire le 
thantômedu j’anfenifme : il vous développe- 
ra bien des myfteres ; & j’ofe vous alTurer,' 
que vous en ferez content. 

Pendant cette longue retraite de M"" Ar- 
nauld , dont M' Nicole fut le fidèle Com- 
pagnon dans les dix ou douze dernières an- 
nées, ils n’étoient pas tellement occupez à 
juftîfier leur foi , qu’ils ne travaillaflent auffî 
àjnftifier & à défendre celle de l’Eglifc, pat 
de fçavans Ouvrages qu’ils compoférent 
contre les Calviniftes. En voici l’occa- 
lion. 

M' le Maiftre frere de de Saci , & 
neveu de M'’ Arnauld , fi connu par fes Plai- 
doïez imprimez , & qüî à la fleur de fon 
âge avoir facrîfic au defir de fetvir Dieu 
dans la retraite , la plus grande réputation 
quejamais peut-être Avocat ait eue dans le 
Barreau j ce pieux Solitaire, dis- je, avoit re- 
cueilli ce qui compofe le Livre qu’on a im- 
primé fous le nom à' Office du S- Sacrement 
pour le jour & l’Oébavc de la Fêcc-Dieuj 
& qui contient outre cela des leçons pour 
toutes les femaines de l’année , pour fervir 
à la piété des Religieufes de Port-Roïal 
( ces Afacramentaires & ces Incommunian- 
tesdu P. Brifacier ) qui en font l’Office une 
fois chaque femaine par une dévotion & une 
confccration toute particulière , qui lei ap- 
plique nuit & jour à cet adorable Sacre- 
ment. Et ce Livre avoit été traduit en Fran- 
çois par feu M' le Duc de Luines. 

On avoit fait, pour fèrvir dé Préface à 
«et Ouvrage , un Ecrit fort court , où l’on 
" prou- 
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prouvoit la Perpétuité de la Foi de l’Eucha- , 
riftie dans l’Eglife. Cet Ecrit , qui ne fut pas 
emploie à l’ufage auquel il étoit deftiné , - 
tomba manufciit entre les mains du Miniftrc 
Claude , qui le combatit par un autre Ecrit. 
Ce qui obligea à le faire imprimer j avec une 
réfutation de l’Ecrit du Miniftre : C’eftee. 
qui fait le volume in ii. qui parut fous ce 
titre Perpétuité -, &c. en l 6 6 4. 

Le Miniftre Claude y aïant fait une Rc- ’ 
plique , elle donna lieu au grand & excellent . 
Ouvrage delà Perpétuité , ècc. en trois gros 
volumes in 4”. qui défend le Myftere de nos 
Autels d’une maniéré fi noble, fi forte & fi 
convaincante , qu’on peut dire qne c’eft un 
Trefor pour l’Eglifc : & le Miniftre aïant 
tenté d’y répondre , fuccomba fous ce tra- 
vail en laiflant les derniers volumes fans Ré- 

premier volume étoit fait quand les 
conteftations fur la Grâce furent terminées. 
Monfieur le Maréchal de Turenne l’avoit 
lû manuferit j & ce Livre avec les conféren- 
ces qu'il eut avec M‘‘ l’Evéque de Châlons 
fur Marne, l’un des Médiateurs de la Paix 
de l’Eglife , ne contribua pas peu à fa con-, 
verfion,aufli-bien qu'à celle de M' le Prin- 
ce de Tarente , à laquelle M'' l’Evêque d’Anr 
gers , frere de M"" Arnauld , eut beaucoup 
de part , & à celles de Mrs les Maréchaux 
de Duras & de Lorge , & de plufieurs au- 
tres perfonnes de qualité de la Religion Prêt. 
Réf. Sc même de plufieurs des plus confidér 
xables de leurs Miniftres. / 

Ce volume fut dédié au Pape ClemencIX. 
par M"" Arnauld , que S, S. en fît remercie#} 

r; & 
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k MefTei^neurs les Evoques & Its pîüs ha- 
biles Dofteurs s’empreflercnt à qui donne- • 
roit fon Approbation au Livre, & fes louan- 
ges à l’Auteur. 

Lui & fon ami continuèrent dans lafiiitc 
du tems à travailler pour l’Eglife en corn- 
batant les erreurs des Calviniftes , non feu-!- 
Icment par les deux autres volumes de cc 
grand Ouvrage , mais encore par un grand 
nombre d’autres , tels que font , Le Renver- 
fement de la Morale de J E s u s-C H R x s T 
p(»r Us erreurs des Calviniftes touchant la ju-^ 
^ification, qui eft un gros volume in 4®. ap- 
prouvé par dix Archevêques & Evêques. 
La R e'po N s E générale au nouveau Livre 
àuMiniftre Claude. Les Pre'jogez fe- 
giùmes contre les Calviniftes. L’ I M P i b T B* 
de la Morale des Calviniftes de nouveau con- 
vaincue , &c. aufquels on peut ajouter. 
Le Calvinisme convaincu de nouveau 
de dogmes impies , ^c. Les Pre Vendus 
'Réformez, convaincus de Schifme i & le Li- 
vre DE l’Uni te' de l^Lglife ou Réfuta- 
tion du nouveau Syftême de M. fur 'teu , qui 
ont été une fuite des premiers , & n’ont pa- 
ru que long-tcms après. 

■ Le Pape Clement X. étant monté fur la 
Chaire de S . Pierre, témoigna beaucoup d ’e- 
ftime de M' Amauld , & defira même que 
ce Dodeur lui envoïât fes Ouvrages , com- 
me il fit ; & S. S. lui en fit faire une Lettre 
de remer ciment. 

Le S. Pere Innocent XL ne reçut pas 
moins favorablement les ihémes Ouvrages 
& la Lettre dont ce Doêbeur les accompa- 
gna pour S, S. La Réponfe que ce bon Pa- 

P? 
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pe lui fit écrire par Mr le Cardinal Cibd> _ 
telle que vous la pouvez voir imprimée der- 
rière la Lettre de ce Dodbeur à Mr l’Eve- 
que de Malaga -, les témoignages qu’il rend 
à fon efprit , à fon érudition , à fon éloquen- 
ce & à la vertu ; la confiance qu il témoigne 
avoir en fes prières , en lui donnant fa bc- 
nédiébion Apoftolique par le miniftere dece 
Cardinal j & cette inlcription de la Lettre^ 
Perillufiri ^ admodum Reverendo D. An- 
tonio Arnaldo D o cr o Kl S O RB O N ICO» 
font aflez voir l’impertinence de ces paro- 
les du déclamateur dont j’ai parlé , que 
Mr Arnauld , a été retranché du 'corps de U 
Sorbonne , après s'être féparé lui-même du 
Chef de l'Eglife. Car il peut apprendre de 
cette Lettre , qu’autant que cette réparation 
a toujours été faulTe & imaginaire , autant ^ 
fait-on peu de cas à Rome de ce prétendu 
retranchement de Sorbonne, puifque la qua- ■ 
lité de Docteur de Sorbonne lui eft confer- 
vée au nom de Sa Sainteté. ' k 

Je ne m’arrête point à vous faire remar- . 
quer , que pendant les dix ans qu’a duré ce 
troifiéme âge , Mr Arnauld a fait à Paris 
publiquement toutes les fonélions de fon 
ininiftere j qu’il y a été honoré de toutes 
fortes de perfonnes , Princes , Seigneurs , 
Prélats J que tout le monde s’y eft emprelTé 
à lui témoigner la joïe de le revoir , & 
qu’il n’a non plus été queftion de tout ce 
qui s’étoit pallc , que s’il n’étoit jamais ar- 
rivé. 

Enfin fi' les deux Archevêques de Paris, 

& tous les autres Evêques qui avoient plus i 
ck droit & plus d’obligation de s’affurer dç 

fa 
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■fa foi, l’ont eue pour fufpcde ,iIsont bien 
trompé le inonde ; car ils ne l’ont jamais 
, diftinguédes autres Prêtres & Théologiens, 
qu’en lui faifant plus d'accueil & plus de ca- 
iclTes qu’aux autres. On peut juger de leur 
fentiment par les Approbations que les Evê- 
ques donnèrent alors à fes Ouvrages , & fur 
tout au premier volume de la grande Perpe- 
, îuitédelaFoi de l'Ettcharifiie défendue , &c. 

* Car ces Approbations étant données , dans le 
tems où à peine l'accommodement des con- 
teftations étoit conclu , & plufieurs même 
avant que Mr Arnauld fût forti de fa re- 
traite , les loiianges & les éloges qu’ils lui 
ont donnez doivent bien perfuader qu’ils ne 
l’avoient jamais regardé comme un homme 
' iufpeft en la îoi , ni (éparé de l’Eglife. 

■ : Je vous ferai plaîfir fans doute de vous 
mettre devant les yeux quelques fragmens 
de ces Approbations , afin que comme vous 
avez vû , par les Approbations des trente 
Evêques , ce qu’ils penfoient de ce DoéVeur, , 
lorfqu’il défendoit la fainteté de nos Myfte- 
rcs contre les abus des Catholiques , vous 
puilfiez aulfi juger de l’eftime qu’ils fai- 
foient de la pureté de fa foi & de la piété 
' de fes mœurs , dans le tems où il foûtenoic 
la vérité de ces mêmes Myfteres contre les 
Hérétiques. Car s’il avoit été auparavant 
dans quelque foupçon de fchifme ou d’er- 
reur , ç’eût été quelque chofe de fort cx- 
iraordinaiie à des Evêques , de le loiier com- 
ils faifoient , fans faire mention ni de 


me 


changement ni de retraétation. Mais ce qui 
eft bien davantage , c’eft que quelques-uns 
le juftifient ouvertement & exprefTément 
. . contre 
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contre les calotnnies que l’on avoit ré{«in-r 
dues contre lui durant les conteAations fut 
Ja Grâce. 

'On trouve donc à la tété de ce premier vo* 
Irnne les Approbations de vint-fept tant Air 
chevéques qu’Eveques ( en comptant ceux 
qui l’ont été depuis } dont trois font mainte- 
nant Cardinaux de la fainte Eglife Romaine: 
M' le Cardinal d’Eftrées , Dofteur de Sor- 
"bonne , alors Eveque de Laon , Duc & Pair 
de France 5 Mr le Cardinal le Catnus Evê*» 
que & Prince de Grenoble, Dcéleurde Sor- 
bonne , alors Confeiller & Aumônier du Roij 
& Mr le Cardinal de Fourbin de Janfonj 
alors Eveque de Marfeille , & maintenant 
Evêque , Comte de Beauvais , & Pair de 
France. Et outre qu’entre ces trois Cardi- 
naux , les deux Archevêques & les vingt- 
deux autres Evêques , il y en a douze Dô- 
dteurs de la Faculté de Théologie de Paris/ 
appellée vulgairement la Sorbonne , on y 
voit encore les Approbations de plus de vingt 
autres Dcdleurs de la même Faculté. 

Je rapporterai peu de chofe de ce qui ne 
concerne que l’approbation & la louange du 
Livre , ce qu’on peut dire en general , eft 
qu’on ne peut rien ajouter aux éloges qu’ils 
lui donnent , comme à un Ouvrage d’un 
prix ineftimable , & qui furpafle tout ce qui 
avoit été lait jufqu’alors fur cette matière, 
& même toutes les efpérances qu’on en avoit 
conçues par l’idée qu’on avoit du mérite 
des Auteurs. Je remarquerai feulement ce 
qu’il y a de particulier en leur faveur. • 

M' DE Gondrin Archevêque de 
Sens , commence par marquer leftime fur- 
^ MH“ 
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ittuliêre quil a topyjours faite de la piété ^ 
de l'érudition des Auteurs de ce Livre : ou il 
y a , dit-il , tant de beauté , de lumière , ^ 
defoUdité , que nous ne pouvons qu admirer 
ce que peut la vérité dans les ejprits qui font 
leur plus grande gloire de la fuivre de la 
défendre, il ejpére quil contribuera à faire 
rentrer les Hérétiques dans le fein de l’Eglife, 
nous croions même , ajoûte ce Prélat 
après un long éloge , que c'eft la récompenfe 
que Dieu a réfervée à l'amour que ces ffa- 
vans Théologiens ont toujours fait paroître 
pour l'unité de l'Eglife , que pour courons 
ner leur fidélité ^ leur attachement inviola^ 
ble à cette fainte Epoufe de Jesus-Christ , 
il fe fervira de cet Ouvrage pour retirer tant 
de perfonnes du Schifme , efinc. Enfin il de- 
mande à Dieu qu'il lui plaife d'injpirer à 
ceux qui le liront le même ejprit de Religiort 
le même amour de la vérité avec lequel 
il par oit avoir été fait. Voila d’étranges 
Hérétiques & des Scliifinatiques d’une ef- 
péce bien nouvelle , qui femblent deftinez de 
Dieu à faire rentrer les Hérétiques dans la 
poi, & les Schifmatiques dans le fein de i’E- 
glife , en récompenfe de leur amour pour fon 
unité J qui font pleins de pieté , d’amouc 
de la vérité , de l’efprit de Religion , & 
qui font leur plus grande gloire de fuivre la 
vérité & de la défendre. 

MrLETELLiER Arcbe.vêquc Duc de 
Reims , premier Pair de France , reproche 
au Miniure Claude , d'avoir crarnt d'avoir 
afiaire à Mr Arnauld , puifqu'en le voulant 
rendre fujpeêt parmi les Catholiques dans fon 
dernier Livre , il veut lui ôter la creance que 


m 


/ 
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fon mérité fa profonde érudition lui' ont ' 
acqutfe ; pour tâcher d’éviter ce qtül 

prévoit , il a recourt a un mdien tout à fait 
indigne d'un honnête homme , en voulant dé- 
chirer la réputation d’un Théologien trés-Ca- 
iholique par une calomnie fi , noire , quelle 
doit faire horreur a tout ceux qui liront la 
Tréface, ©• le premier Chapitre de fon der- 
nier Volume , &c. 

Mr PAviLtôN, Evêque d’Alet dit , 
eque l'Auteur de cet Ouvrage apres avoir tâ- 
ché de remédier par le Livre de la Frequente 
Communion; à l'abus que pi ufieur s Chrétiens 
font de l'Euchariflie , en montrant par les 
oracles de l’Ecriture , par les fentimens des 
Teres ^ par les Decrets des Conciles , avec 
quelle pureté on s’en doit approcher félon la 
difeipline fainte que l’Eglife a toujours defiré 
qu’on y obfervât , il entreprend de défendre 
dans celui-ci la vérité de ce divin Sacrement 
contre ceux qui la combattent .... Nous ejpé- 
r'ons aufft , ajoute ce faint Prçlat , qu’urs 
Livre fi avantageux à l’Eglife attirera beau- 
, coup de grâces ^ de bénédictions fur fon Au- 
teur , rèf' é[ioil achèvera de dijfper tous Us 
nuages dont quelques perfonnes préoccupée^ 
ou malicieufes ont tâché jufquâ prefent de 
le noircir. Ce font les voeux éf* les fouhaits 
que nous nous f entons obligez de faire en cette 
rencontre , ^ dont nous avons crû devoir ac- 
compagner l’ approbation que nous donnons 'a 
cet Ouvrage. ^ 

ViAtART Evêque Comte de 
Châlons , Pair de France , met l’Auteur au 
nombre des hommes admirables en fcience & 
en vertu que Dieu a fuf citez pour défendre 
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' U vérité du Myjlérf de l'Euchurifiie : & af- 
farc entre toue les Livres qui ont fervi èi 
, te glorieux deffein il n’y en a point ni déplus 
fnt , ni qui apparemment puijfe être fi utile 
à l’Eglife que celui-ci , &c. 

M' DE Choiseül do Plessis- 
‘ P R A L A I N Evêque de Comenge , & de- 
puis de Tournai j M' D e M a rja i e s s e 
, Evéqucde Confcrans, & M*" De Bertier, 

I Evêque de Rieux, ont cela de particulier 
dans l’Approbation donnée en commun, 
après en avoir conféré enfemblç , qu’ils 

* nomment Mr Arnauld Doreur de la Société 

< de Sorbonne , comme s’ils nous avoient vou- 

< lu marquer qu’ils ne l’en croïoient pas exclu, 
I & qu’ils regardoicntla Cenfure de Sorbonne 
' comme illégitime & de nulle valeur. 

*' M' De Pericard Evêque d’An- 
goulémc nous rend témoignage du fruit 
» qu’avoit déjà fait ce Livre avant même 

* qu’il fut imprimé , 8c on voit bien qu’il veut 
r marquer la converfion de Monfîeur de Tu- 

renne , Et enfin , dit-il , que ne peut-on point 
I attendre d'un Livre qui , pour ainfi dtrey avant 
i fi naiffance , a produit par la grâce de Dieu 
i m effet qui donne de la joye à tout le monde 
i Catholique , ^ un grand exemple a celui qui 
( * ne l'ejl pas. 

; M' Arnaoid Evêque d’Angers ap- 
I prouve le Livre de toute la plénitude de fin 
I cceur , comme un Ouvrage trés-uttle rfi trés~ 
avantageux à l’EgUfe : Mais étant frété de 
i M' Arnauld , il n’a voit garde de donner des 
loiianges à l’Auteur. 

fi M' De Laval DE Bois-Daüphin 
E vêque de la RocKelie , dont le Diocefe 
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étoit rempli de Proteftans, commence aînlîï ' 


^ de fi bons effets dans tous les lieux ou il a ^ 
■paru , principalement dans nôtre Diocefe,, 
oh il a beaucoup fervi. a la converfion de 
plufieurs perfonnes qui étoient trés-confidéra- 
bles parmi ceux qui font profejftin de la Re- 
ligion Pretendu 'é Reformée j nous ne doutons 
pas que ce fécond Ouvrage n’ait un fuccés en- 
core plus avantageux , ^ que Dieu y donnant 
fa benediBion , il n achevé de convaincre les 
autres, que le premier a déjà fortement ébran^ 
leu. .. Il s’attend ( dés je jo May i658. fix 
mois avant la paix de l’Eglife ) cjue l'Au- 
teur confacrant tous fes travaux à la défenfe 
de l'Eglife , il emploira les talens avantageux 
qu'il a refus de Dieu , à éclaircir avec la mê- 
me netteté ^ la même force d’ejprit les autres ' , 
controverfes que nous avons avec les Héréti- j 
ques, &c. [ 

De Güron Evêque de Tulle. Le ^ / 
fruit , dit-il , que le Livre de la Perpétuité ^ 

de la Poi de l'Eglife touchant l'Eucharijlie A ■ 

caufé dans nôtre Diocefe , nous afaitfouhai- j 
ter que la Providence Divine engagédt fin ^ 
Auteur a defendre non feulement ce Mj/flé- 
re adorable , mais encore les autres ■joints 
principaux , ^c. il approuve avec un grand 
éloge le Livre , & ajoute ; Tant de Prélats 
^ de Docteurs en portent le même jugement y 
que nous ne pouvons ajfez nous étonner de la . 
témérité du Miniftre Claude ^ d’avoir avan- 
cé que l’Auteur de ce Livre était un particu-. | 
lier defavoüé de l’Eglife Romaine , è* qu’on ^ 
refufoit d‘y approuver la répliqué qu'il avait 
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” faite contre lui- Mais c'ejl un Minière ^ un 
ennemi fublic du S. Sacrement <^ui farle , ^ 

^ qui tâche de décrier fon adverfaire : cefi 

me chofe ajfez, ordinaire > quoi quun homme 
prudent fût obligé de fe mieux informer de ce 
dit. Mais nom ne pouvons f apporter , 
tom les fidèles doivent gémir , de voir que 
même des Théologiens Catholiques aient • 
treprû de- diffamer l’Auteur delà Perpétuité , 
d'oter s'ils pouvaient la force a fon Ou~. 
vrage, en tâchant de le rendre fujpeSh , fup~ 
pofant qu’il efi féparé de l'Eglife , dans le 
fim de laquelle il a toujours vécu ; ^ lui 
imputant tres-faujfement de tenir que dans 
l'Eglife Romaine il s’ejl fait un Changement 
touchant la Grâce viétorieufe fans quon s'y 
[oit oppofé. C 'efi ce qui nom paraît fi éloigné 
de fa penfée , qu'il ejl certain par les preu~ 
ves qu'il en a données , qu'il croit au con- 
traire y que fa toujours été -la la doctrine de 
l’Eglife Romaine , quoique quelques-uns s'en 
^ [oient écartez,. C’eft ce que nom avons crû 
devoir remarquer dans nôtre Approbation , 
étant jujle de défendre la réputation la 
Foi de celui qui combat pour l’Egife , ^ qui 
s'expofe à la haine de fes ennemis , contre 
tous ceux qui l'attaquent injuflement. 

M’' De Ligni Evcque de Meaux }j li- 
ge ce Livre fi convaincant fi utile au 
public , qu’il efi perfuadé qu’il faut être 
abandonné du fecours de la Grâce afp de la 
raifort , pour ne pas demeurer d'acôrd apres 
l'avoir la , que la creance prefente de l’Eglife 
Romaine far le Miftere de l’Eucharijtie , efi 
cdle quelle a teriu dans tous les tems, 6cc. 

De Mont-gaillard Evêque 
1 Z . dq 
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dè S. Pons , dit que fi laconverfion des Hé- ■ '5 
rétiques de ce tems dépendoit feulement de lent r 

conviêlion, ce Livre convertiroit infailUbk-' 
ment les doBes les ignoruns , les dociles é> 
les ûbfiinez. , puifquil n'efi pfcs pojftble de ré- ^ 
fi fier à lu force des raifonnemeris' dont ce ^ 
Traité efi rempli : & demande à Dieu qu'il P 
veuille donner la grâce ^ le loifir d ce puif- 
fant genie , qui efi l'Auteur de cet Ouvrage, 
de travailler fur tous les autres points , Sic. 

M' DE MoNCHI d’h O QJf inc OCR <,* 
Evêque de Verdun en parle comme d’un ^ 
Livre incomparable en toutes manières * 

l’Evêque Duc de Laon ( aujourd’hui 
LE Cardinal d’Estre’es ) dans 
fon Approbation en forme de Lettre à un ® 
Miniftre d’Etat -, après un éloge auquel on , ^ 
ne peut rien ajouter i demeure perfuadé qu'on }, 
n'a pas encore vu une victoire plus cotnplette : 

& dit que Mr Arnauld travaille fi heureu- ■ ' 
fement fur ces fortes de fujets ^ qu'il ny a per-’ ^ 
fonne qui ne doive fe réjouir de la réfolution 
qu’il a prife d'achever fa vie dans une fi fainte .1 
^ fi glorieufe occupation- Il n’a pas tenu à 
lui , & il l’a fait même depuis fa retraite eu f' 
la manière que fon état le lui a permis , Si ( 
félon les occafions que la Providence lui a c 
preferitées. Mais ceux qui lui ont fufci- f 
té d’autres adverfaires , de qui le Miniftre _ ! 
Claude s’eft toujours fort loiié , comme leur ' ' 
aïant de lînguliéres obligations , ont mis M' ■ f 
Arnàffid dans l’impuiflance de fuivre fa réfo- | 
lution. Le repos , la liberté du commerce r 
avec toutes fortesde gens, l’abondance de | 
Livres, &, beaucoup d’autres chofes dont il f 
s’eft vu privé , étant néceftaixes pour un tra- 1 
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vail de cette nature. Et puis , de quelle 
utilité feroient pour les Calviniftes de Fran- 
ce des Livres François .qui n’y auroient pu 
entrer mémeentems de paix, lesjcfuites 
aïantméme fait faifir & fupprimer autant 

S u’ils ont pu , l’Apologie pour les Catholiques, 
ont nous parlerons , un des Livres qui pou- 
voir plus fervir à la converfîon des Fdu- 
guenots. 

M^BossoET, alors Doïen de l’ Eglife 
Cathédrale de Mets & Dodteur de Paris , 
depuis Précepteur de Monfeigneur le Dau- 
phin , & maintenant Evêque de Meaux , a un 
droit fi particulier d’être écouté fur ees ma- 
tières, ic il fe connoît fi bien en catholicité. 
Que fon approbation mérite une attention 
lingulicre. Il fe tient fi afluré que ce Livre 
très-propre très efficace pour ramener a. 
h Toi Catholique , Apofiolique ^ Romaine 
ceux qui s'en font écartez, , qu’il ne fait pas 
difficulté de dire , qu'il ne faut plus qu’au- 
•vrir les yeux pour voir devant [oy la:, voie de 
h vérité toute applanie , que Mr Arnauld 
n’a pas' feulement établi tout ce quel a pro„ 
mis , d’une manière invincible , ô' porte 
la preuve juf qu’à l’évidence de la démonfira- 
iion ; mais qu’il a outre cela donne des prin- 
cipes par lefquels on peut compofer tout un corps 
de controverfes- Je ne fçai fi on pourra s’i- 
maginer que ce Prélat ait crû l’Auteur ca?- 
pable de fe détacher le moins du moj|de de 
la foi & de l’autorité de l’Eglife , après ce 
qu’il ajoute en ces termes : S/lnis ce qui me 
touche le plus dans tout fon Ouvrage , c’efi 
qu’il y a répandu é' appuie par tout les fain- 
ttst^ inébranlables maximes , qui attachent 
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les enfans de Dieu à l'autorité facrée de Î’E- 
glife, toujours frefente four les enfeigner dans 
tous les fieclts , &c. 

M’^leCardinal le Camus Evê- 
que & Prince de Grenoble , efi convaincu 
qu’on ne fouvoit pas mieux defendre la Toi 
de l’Eglife Catholique , ni mettre dans un plus 
beau jour les preuves du Mijlére adorable de 
l'Eucharijlie ; il elpérc que ce Livre contrit 
huera beaucoup à ta couver fi on de ceux qui 
font engagez dans V erreur , & dit , qu’il nf 
a qu’à exhorter l'Auteur à continuer ce pé- 
nible travail. 

M' LE Cardinal de Foürbin 
de J ANSON Evêque- Comte de Beauvais, 
Pair de France , alors Evêque de Marfeille, 
aflure de ce Livre , que tout y ejlfolide, exad, 
lumineux ^ conforme à la Foi de toute l'E- 
glife ; qu’il en ffait ménager tous les avan- 
tages; que les principes qu’il établit, donnent 
de fi grandes ouvertures , qu’ils s’étendent in- 
finiment plus loin que les matières dont il 
parle exprejfement ; qu'il injpire par tout m 
ejprit vraiment Catholique , c’efl à dire , vrai- 
ment attaché à l’autorité de l’Eglife 

C’ efi pourquoi, conclut fon Eminence,. 
avons crû qu'il é toit delà jufiice d’appuierpaf 
nôtre autorité un Ouvrage fi édifiant & fi uti-^ 
le , ^ de rendre à celui qui en efi Auteur 
ces témoignages d'efiime ^ de gratitude que 
nous avons crû lui devoir. 

M' F o ü Qji ET Evêque d’Agde , après 
avoir ipis Mr Arnauld au rang "des ff avant 
^ faints DoUeurs que le S. Ejprit a fufcitez, 
dans tous les tems de l’Eglife pour expliquer 
la vçrité d,u Sacrement de l'Eucharifiie & 

pour 
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ytuf en étuhlir le bon ufage ; contînu'c ainfi : 
Mais cejt l'effet d'me Providence tonte far- 
iiculiere. qu'aiant autrefois engagé far une 
rencontre itnf revue l’auteur du Livre admi“ 
rahle de la Fréquente Communion , & de 
celui de la Tradition de l’Eglife, à.ramaffcr 
les enfeignemens des Çaints Peres , four ufer 
ïentimetnent du Corps de J e s o s-C H R i s T 
dans l'Eucharifiie , elle ait depuis fait naître 
meoccafson qui l’a obligé de défendre la réa- 
lité du Corps vivant de J e s u s-C h r i s T 
dans le Sacrement de l'Autel : afin que le me- 
me qui avait fi folidement infiruit les fidelles 
par les réglés certaines de la Tradition , des 
préparations necefaires four participer avec 
fruit à l’Eucharifiie , convainquit les Sacra- 
mentaires cCune maniéré invincible de la foi 
de ce Myfiere , par la démonfiration de la 
Perpétuité d'une même creance dans l’Eglife 
depuis J E s ü s-C H R I s T jufquà nous .... 
Les premiers fruits de ce Livre font illufires , 
dit-il plus bas en indiquant la converlion 
deMr de Turenne ; les efierances qu'on, en 
doit concevoir font grandes , &c. ^ 

M' Ahtoine Godeaü Evêque de 
Vence , une des plus grandes lumières de l’E- 
glifc de France > comme {es Ouvrages le font 
connoître , fe trouve le dernier dans l’ordre 
des Approbateurs , parce que fon Approba- 
tion vint trop tard pour être mife en ton rang- 
Elle eft fî avantageufe qu’on ne pouvoir fer- 
mer plus heureulement les extraits de ces 
Approbations Epifcqpales , qui forment com- 
me un grand Concile d Evéqües j & com- 
me un Sinode national atïemble en faveur do 
Arnauld. Le Livre Arnauld 
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de la Perpétuité de la Poi fur l’Euchariftic 
contre le Miniftre Claude , dit ce Prélac , 
ejl ce me femble le dernier coup de majfu'é par ' 
lequel le 'Fils de Dieu veut atterrer l'herefie 
de Calvin ,.^Le diable , dit-il plus bas, a 
fufeité contre l'Eglife un tres-puijfant en'iemi. 
en la perfonne du Miniflre Claude , il lui 
avott fourni des armes lumineufes fsp fortes en 
apparence pour combattre la vérité. Sa Secie 
n’avoit pas eu encore de Défenfeur fi agreabk. 
Mais le Fils de Dieu en même tems a donné a 
fon Fglife un Doéieur de fa vérité éclairé de 
fes véritables lumières , ^ fi fort rempli de 
fon Efiirit , qu’il a difftpé toutes les illufionsde 
fon adverfaire , quil a fait demeurer ti-r 
élorietife de la faujfe fubtilité de l’ erreur , U 
doctrine folide de la vérité. Ce Defenfeur avait, 
été dans un état oh il n avait pas eu lalibirté 
de deploïer fes armes pour la défenfe de l'E- 
glife. Mais la Providence divine a première- 
ment fait plufieurs miracles pour le mettre en 
liberté de fervir fa Mere ; ^ apres elle lui \ 
a donné toutes, les grâces qui étaient necejfai- 
res pour la faire triompher- Son premier Li-, 
vre de la Fréquente Communion , efi pour 
remédier à la profanation du três-SaintMi- 
fiere de l’Euchariflie , qui nefl que trop fré- 
quente en nôtre fiecle. Celui-ci en défend la 
vérité fi folidcment , que je ne doute point quil 
ne trouve autant d’ Approbateurs , quil aura 
de Leôieurs, 

Je n’ai pas deflein de m’étendre fur les Ap 
probations des Douleurs en Théologie. Il y 
a neanmoins des endroits qui méritent d’être 
remarquez. Quand je voi à la tête de ces 
TWgt-quatre Dodeurs ( fans compter ceux 
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quiétoient alors Evêques ) le Doïen de la 
Faculté de Thcoloçi;ie de Paris , de 
Mince Doéleur de la Maifoii de Sorbonne , 
il me fcmbleque je voi cette Illuftre Faculté 
allémblée en corps dans les plus célébrés de 
fes inembres , pour réparer avec une parfaite 
liberté à la vue de toute l’Eglife , l’bjure 
faite à M' Arnauld dans l’affaire de la Cen- 
fure par une partie de la Faculté , ou décla- 
rée contre lui , violentée en la manière qu’on 
l’a rapporté , mais abandonnée de plus de 
foixantc dix des plus fçavans & plus pieux 
Doéleurs qui aimèrent mieux s’exclure de ce 
corps avec Arnauld' , que d’y demeurer 
fans lui en confentant à la Cenfure la plus in- 
jufte qui fut jamais. 

L’Approbation de Monfieur' le Doien 
DELA Faculté' eft pleine d’éloges très- 
avantageufes pour le Livre & pour l’Auteur. 
Il lui rend le nom & la qualité de Doéleur , 
en concluant ( plus courageufement & plus 
raifonnablcment que le Doïen de la Cenmre, 

3 ui conclut fans rien conclure,) en concluant, 
is-je , §lue Vhérefié ne peut être plus forte- 
ment attaquée , ni l’Eglife de Jésus- Christ 
plus puiffamment défendue que par la plume 
CW excellent Docteur, 

Porcher un des plus anciens Do- 
ûeurs , qui n’avoit jamais donné fon Appro- 
bation à aucun Ouvrage , voulut la donner 
à celui-ci , qu’il regarde comme un fruit de 
la paix -, & rendre témoignage au mérite 
de fon lllufre Auteur. 

M’’ LE Vaillant Curé dans Paris & 
auparavant Théologal de Reims dit , que/e 
mérité de l'Auteur efi connu de tout le mon- 
de : 


l 
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de : <éf' cet Ouvr.age , dit-il , n* avait befom 
d'autre éloge que de fon nom. Et il conclud 
par aflurer que l’Auteur paraîtra toujours 
aux perfonncs non pujfionnées avoir été infe- : 
parablement attaché à l’Eglife Catholique, 
Apofiolique ^ Romaine. 

DV Hamel Chanoine de l’Eglife de i 

Paris , qui par un rare exemple avoir quitte i 
une Chanoinie de la Métropole & Capitale j 
du Roïaume , pour aller fervir une Eglifc , 
de Village loin de Paris , apelle ce Livre »» i 
chef-d’œuvre de lumière. . 

M' Chassebbas Curé de Paris , & 
î’un des deux Archiprétres , commence en 
ces Termes : Laréputation ques’efi acquife ^ 
l'Auteur de ce Livre , peut lui fervir d’appro- 
bation. L'Ouvrage de foi , mérite les loiian- 
ges eéf' l' applaudiffement de toux les Catholi- 
ques , Sic. Il marque enfuite les conver- 
fions de M"" de Turenne & d’autres perfon- i. 
nés de qualité qui avoient abjuré le Calvi- j| 
nifme : Mais qui confiderera d’ailleurs le fruit 
merveilleux que l’Eglife a déjà refis de cet 
Ouvrage , les riches dépoüilles quelle vient de 
remporter fur le parti ennemi , ^ tout le bien 
quelle en pourra encore retirer ; il fera de mon \ 

fentiment , que l'Eglife eft obligée a l'Auteur ! 
d'avoir quitté fa folitude , éclatante déjà du 
bruit de fa renommée , ^ toute glorieufe de 
fes viétoires , afin de fe ranger dans le nombre 
de fes combattans qui défendent les veritet 
Catholiques. Enfin il finit par ces paroles: 
fouhaite que, le Ciel la Terre répandent I 
a pleines mains fur lui leur amitié ^ leur ht- | 
ncdiâiion , comme fur le Defenfeur intrepidede 
la vérité, pour avoir donné au public cette 


I 
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Keplique , que j'eflime tns-Catholique. 

M'' qJ^eRas Vicaire Général de 
l’Archevccjuc de Sens , nomme ce Livre 
me des pim rares des pim riches pro~ 
duBions de nôtre fiecle, 8c c. 

M‘ Fortin Prcvifcur du Collège 
d’Harcoux Nom devons, dit-il , rendre 
mille grâces a Dieu de nom avoir donné des 
DoBeurs remplis de zélé de fcience pour 
défendre la vérité de ce Sacrement d’amour. 
C’ejl en quoi l’Auteur de ce Livre a furpajfé 
tous les Ecrivains de ce tems , &c. 

M' Gobillon Curé de S. Laurent : 
Nous crdions , dit-il , qu’un Ouvrage fi im^ 
portant pour l’Eglife en fera repu avec toute 
forte d’efiime ^ d’approbation ; Ô* ’ttom efpc~ 
tons .... que Dieu , qui a commencé a lui 
donner des bénédictions favorables par de glo- 
rieux fucces , avant meme qu’il ait paru ert 
public, les continuera dans la fuite avec abon- 
dance. Il n’eft pas néccflaire d’avertir que 
ceft de la converfion de Mr de Turenne 
que parle ce Dodleur. 

M' Roülland maintenant Chanoine 
& Prévôt de l’Eglife de Reims , dit que 
l'Ejprit de Dieu a conduit la plume de l’Au- 
teur , lors qu’il a compofé cet admirable Ou- 
vrage , éo que cet Auteur , qui a tant de fo% 
combattu pour la défenfe de la vérité , aura 
l’avantage dè faire paroître à la face de tout 
V'ünivers la foiblejfe de fon Adverfaire , &c. 

M' LE F E R O N : L’on ne f f aurait, dit-il, 
trop donner de louanges a l’Auteur , éa après 
tant d’approbations avantageufes qui lui ont 
été données par de fi célébrés ^ défi illufires 
prélats, é* partant de fpavans Doéieurs , il 

ne 
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netnerefie plus qttà loUerDieu d'avoir fufcité 
dans nos tems des perfonnes qui défendent la 
vérité de fon Eglife avec tant de force , 8 cc. 
Dieu veuille répandre fes bénédictions fur le 
travail de ce f pavant T heologien , ^ que pour 
recotnpenfe de fes peines il obtienne du Ciel la 
converfion de tant de perfonnes qui font enga- 
gées dans l'erreur. 

M"" R O B E R T de Lailly , veut fans dou- 
te parler de Mr de Turenne quand il dit> 
que l’efet confirme déjà les ejperances qu’on 
avait conpués de cet Ouvrage , ^ nous fait 
voir qu’il efi capable de ramener d l’Eglifeles 
plus habiles de fes ennemis. 

Je ne fçai , Monfieur , fi vous trouverez 
que j’aïe fait une chofe fuperfluë & inutile , 
en vous remettant devant les yeux les fenti- 
mens avantageux, que les Evêques & les 
Do£teurs ont eus de Amauld 5 mais il 
me femble que cela étoit comme néceifaite , 
pour effacer de l’eCprit de nôtre ami les 
mauvaifes' impreffions dont il s’eft laifTé pré- 
venir contre ce grand homme. Si elles 
étoient fondées fur une méchante doétrine 
extraite de fes Livres que l’on produisît pour 
Je convaincre d’erreur ; fi l’on faifolt voir 
des Sentences de fon Evêque ou des Decrets 
du S. Siège, qui le déclareroient hérétique; 
il,faudroit s’y prendre d’une autre manière 
pour le juftifier. Mais je ne vois rien de tout 
cela. J’entens feulement une voix confufe 
qui s’eQ: formée ; je ne fçai comment , de 
quelques libelles des J éfuites , des clameurs 
de quelques Religieux & de quelques gens 
du peuple , qui ne parlent que comme on les 
fait parler , 8c qui ne fçavent pas même de- 

quoi 
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juoî il eft queftion. Il étoit donc néccflaire 
de former une autre voix qui parlât en fa- 
^ vcur de M'^ Arnauld ; & il n’y en a point 
I ^ue l’on doive écouter avec tant de refpe<St , 
f ni à qui l’on doive plus de créance en ma- 
I , tiére de foi & de dourine , que celle des Pa- 
! pes, des Cardinaux , des Evêques & des 
Dodteurs : & ceux qui ofent élever leurs cris 
fédideux au-defl'us de la voix des Palleurs , 
; ' dont Jesüs-Christ même a dit ; Celui 
I qui vous écoute , m écoute ; & celui qui vous 
- méprife , me méprifc ; ne peuvent être excu- 
fez d’un très-grand péché , & d’une témé- 
rité fcandaleufe. 

' Car où en feroient les Théologiens les plus 
Catholiques , h leur réputation dépendoic 
de quelques Religieux ou intereflez à les dé- 
j crier parmi le peuple , ou nullement inftruits 
f des chofes , ou animez d’un faux zélé , ou 
' indifcretement alarmez pour la doêlrine de 
la Poi ? A quoi feroicnt-ils réduits , s’il fal- 
loit préférer les fentimens d’une poignée 
I de gens fans autorité & fouvent fans fcience, 
à l’approbation des plus fçavans Doâreurs , 
' & au jugement des Evêques , qui parleur 

caraêtere ont droit & autorité de juger de la 
•j doêbrine ? Il n’y aura donc perfonne de rai- 
5 fonnable , qui pour connoître fi M' Arnauld 
• a des fentimens contraires à la Poi , ne pré- 
3 fére le jugement doêVrinal des Théologiens 
»j de la première Univerfité de l’Eglife, donné 
ii| avec toute la liberté poflible , & le juge- 
i ment d’autorité des plus fçavans •& plus 

ï pieux Evêques d'une des plus flori/fantes 

3 Egllfes du monde , à un bruit' de ville & à 
|5 des aceufations vagues , indéterminées & 
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fans preuves , femées dans le monde pat 
quelques perfonnes , qui n’ont droit de par- 
ler dans l’Eglife qu’autant que les EvéqueS 
ie leur permettent. 

laites donc en forte , Monfîeur , que no* 
trc ami mette dans une jufte balance , d’uiié 
part ceux qui lui ont fait prendre de M' Ar- 
nauld des Idées fi defavantageufes à fa répu- 
tationj& de l’autre tant -d’Evéques & de Do- 
cteurs , qui en toutes rencontres ont juftifié ' 
& comblé de loiianges la doCtrine & la vertu 
de ce DüCtcur , comme il le peut remar- 
quer dans les grandes affaires dont je vous 
viens de parler. 

Dans l'affaire de la Fréquente Communion 
plus de trente Evêques & plus de vingt Do- 
cteurs. 

Dans l’affaire de la Gmce plus de vingt- 
cinq Evêques , c’eft à dire , les 19. qui écri- 
virent au Pape & au Roi , les quatre célébrés 
qui avoient pris fait & caufe pour Ar- 
rauld J plufieurs autres qui comme Do- 
cteurs , le défendirent & en Sorbonne , & 
qui ne voulurent point prendre de part à 
la Cenfure. Aufquels on peut ajouter feu 
Mr le Cardinal de Retz Archevêque de 
Paris , à qui on n’a pas accordé en Sorbonne 
les prières qui lui étoient dues après fa mort 
comme DoCteur de la Faculté & de cette 
Maifon, par cette feule raifon , qu’il n’avoit 
pas figné la Cenfure cot^tre Mr Arnauld. 
Dieu l’a permis ainfi , afin que l’on n’ignorât 
pas dans les tems à venir , que ce fçavant 
Cardinal , qui a mené une vie fi exemplaire 
dans fes dernieres années, avoir rendu té- 
moignage à l'innocence de Mr Arnauld. 
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f Dans l’affaire de U M orale ce grand nom- 
; bre d’Eveques qui cenfiirérent la méchante 
t Morale des Jéfuites fur la dénonciation pu- 
r blique. de Mr Arnauld & de fes amis , & 
, toutes les Univerfitez Catholiques les plus 
célébrés qui la condamnèrent aufli en leur 
■ ‘ manière. 

Dans l’affaire de la Perpétuité de la Foi , 
vingt-fept Evêques , dont trois font Cardi- 
naux i & plus de vingt Dodbeurs. 

Voila , Monfieur , de quoi faire un grand 
Concile , où en alTcmblant tous ceux que 
je viens de marquer , fe trouveroient qua- 
tre Cardinaux & pluficurs autres qui l’ont 
honoré de leur amitié & de leurs Lettres ; 
près de cent Evêques j deux cens Doêleurs 
au moins , & l’on pourroit mettre à la tête 
Concile cinq ou fîx Papes , qui en di- 


fatisfaits de la foi & de la conduite de 
] Mr Arnauld, 

^ C’eft affez parler du troifiéme tems qui 
I auroit duré davantage j fi les léfuîtes qui 
n’ont jamais pù pardonner à M Arnauld , 
n’avoient abufé du créd't qu’ils ont à la 
Cour , & de la confiance du Roi , pour tâ- 
cher d’infpirer à Sa Majefté de la défiance 
de fa conduite & l’irriter contre lui. Les 
-, faux rapports qu’ils faifolent fans ceffe au 
Roi de cabales imaginaires , d’affcmblées 
qui fe faifoient chez lui j & de certains pré- 
tendus ralimens j la peine que l’on faifoit 
aux quatre Evêques en toutes forces d’occa- 
. fions & dans leur perfonne , & dans celle c|c 
' leurs Ecclefiaftiques ; les ordres fâcheux 
qui furent portez à Port-Roïal par i’Arche- 



rencontres ont témoigné être très- 
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vêcjuc de Paris , pour en chafler les Ecclé- 
lîauiques du dehors , défendre aux Reli- 
gieufes de recevoir ni Novices , ni Penfion- 
naircs , & renvoïer celles qu elles avoient ; 
tout cela fit bien juaer aux perfonnes intelli- 
gentes que les jefuites avoient de mauvais 
tlefleins , & que la paix de l’Eglife leur croit 
à charge. On prétend avoir oiii dire à l’un 
d’entr’eux , qu’ils avoient folicité le Roi 
très-Chrétien de s’afl'urer de. la perfonne de 
Mr Arnauld , mais que Sa Majcfté qui a 
toujours eu de la bonté pour lui avoir rejetté 
cette propofition. Ce ne fut pas en effet la 
crainte d’un tel accident qui le fit réfoudre à 
rentrer dans fon premier 'genre de vie enfe 
dérobant à la vue & à la converfation des 
hommes. Il crut que ne pouvant remédier 
aux autres maux , dont il voïoit avec dou- 
leur que l’on commençoit de troubler l’E- 
glilc & d’exercer la patience des Evêques , 
des Eccléfiaftiques & des Religieufes avec 
qui il étoit uni ; il feroit bien au moins d’ar- 
rêter autant qu’il pouvoir le cours de ces 
faux bruits de cabales & d’afl'emblées j & 
que ne pouvant fe difpenfer de recevoir chez 
lui fes parens , fes amis , & beaucoup d’au- 
tres perfonnes que les confultations , & fa 
réputation y attireroient , tant qu’il feroit 
expofé à leurs vifites , il n’y avoit pas de 
meilleur moïen de les empêcher , & d’ôtet 
par là tout prétexte à la calomnie , que de 
le retirer dans un lieu qui leur fût inconnu. 
C’eft la raifon dont il rendit compte à Mon- 
ficur r Archevêque de Paris & à feu Mon- 
lieur le Chancelier peu de tems apres fa 
retraite. 
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Je ne fçaî fi Ifcs bons Pères y ont beau- 
coup gagné , & s’il tie leur eut . pas été plus 
^ avantageux de le lailTer joiiir de la douceur 
’ de la converlàtion de fes amis au milieu de 
Paris , où il n auroit eu ni tant de loifir , 
ni tant de liberté d’écrire qu’il en a eu dans 
fafolitude. Mais c’eft leur affaire. La mien- 
ne , Monfieur , eft de vous faire remarquet 
la fagelfe de la Providence fur la vérité , 
vfur fon Eglife , fur ce Dodteur. Après le Li- 
vre de là Fréquente Communion fi nécef- 
faire à l’EghTe , & qui demandoit que l’Au- 
teur fut en état de pouvoir être autorifê 
par les Evêques , Dieu fit fervir ce Livre 
même à lui faire chercher la retraite , qui 
lui étoit néceffaire pour pouvoir défendre 
librement les véritezde la Grâce , quel’Au- 
. teur de la Grâce même avoit. deffein de 
r faire éclaircir , & dont il vouloir renouveler 
l’amour en ce fiécle. Mais cette afiàireter- 
i minée, la même Providence jetta les yeux, 
1 .^ non fur la grande & nombreufe Société deS 
jj'' Jéfuites qui remplit le monde ; mais fur la 
petite Société que M"^ Arnauld & fon ami 
compofoient dans un petit coin de la Terre , 
& que cette immenfe Société perfécutoit de 
tout fon pouvoir. Il la choifit , dis-je , pour 
défendre d’une manière toute nouvelle lai 
I vérité de l’Euchariftic contre les Miniftres 
\ hérétiques, comme elle avoit appellé autre- 
I fois ce Théologien à en défendre la fain- 
teté contre le relâchement de quelques Do- 
I êlcurs Catholiques, & contre la profanation 
f de beaucoup de mauvais Chrétiens. C’eft 
pour cela que cette adorable Providence lui 
donna la paix , & le tira de la folitude -, afin 
■■ , K qae 
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que les Ouvrages qu’il devoit compofcrfaï 
cette matière pûifent être' librement & hau- 
tement autoriicz par les Evêques , & que}es 
Hérétiques ne püfl'ent avoir le moindre pré- 
texte pour dire , comme a fait le Miniftre 
Claude , que la plume de leur Adverfaire 
étoit une plume defavoüée au moins d’une 
partie des Evêques. 

Enfin après ce fervice fignalé renduà la 
vérité & à l’Eglife à la vûë du Soleil , Dieu 
l’a rappellé dans roblcurité de la retraite > 
parce qu’elle lui étoit néceifaire pour d’au- 
tres fervices aufquels il le deftinoit. C’elb 
ce ^ue nous allons voir dans le quatriè- 
me âge. 

QJJ A T R I E'M E A G E. 

Ce fut au mois de Juin de Tannée 167^. 
que Arnauld fe retira de Paris , non par 
aucun ordre du Roi , comme l’ont publié 
fes ennemis , mais de fon propre mouve- 
ment & par Tamour de k paix, ^i k retraite 
étoit un crime j ce feroit aux Jéfuites qu’il 
Je faudroit imputer j puilque leurs calom- 
nies y ont le plus contribué: & fi ce n’cneft 
pas un , c’eft une honte à-eüx & à leurs feéla* 
teurs d’en faire des reproches à ce Dofteur, 
comme ils font fi'fouvent. Mais s’ils ont eu 
de mauvais defleins contre lui , Dieu les a 
changez en bien pour fon Eglife. 

Les onze années de retraite qui fe knt 
paflees depuis ce tems-Ià , lui ont fait ren- 
dre des fervices très-confidérables au pu- 
blic par un grand nombre d’Ouvrages très- 
avantageux à T Eglife & àl’^at. je m’ar- 
rêterai 
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îéteraiaux principaux , & à ceux qui paflenc 
plus certainement pour être de lui. Car on 
lui en attribue plufieurs autres qu’il vaut 
peut-être mieux lalfler dans leur incertitu- 
de , que d’en rechercher trop curieufcmenc 
l’Auteur. 


§ 1 . 

La nofivelle Défenfe dtt Nouveati 
Tefiament contre JlLallet j ^ 
le Traité de la leBiire de l'Ecritn^ 
re Sainte contre ce même DoBenr. 

L e premier Ouvrage en deux Volumes 
in oBavo avoir été commencé à Paris î 
mais l’Ecrivain que l’on y réfute y étant ap- 
puïédu crédit des Jéfuites & de M"" l’Ar- 
ehevêque de Paris , comment auroit-on pû 
efpérer que fa. réfutation y pût jamais pa- 
roître ? Cependant M' Arnauld s’eft crû 
obligé de réfuter le Livre outrageux de cet 
homme qui s’étoit lailTé aller jufques à cet 
excès de calomnies & d’outrages , que d’ac- 
cufer les Traduèteurs du Nouveau Tefta- 
ment , non feulement d’avoir corrompu ou 
mal traduit beaucoup d’endroits de ce Livre 
adorable , mais encore de s’y être rendus 
fufpedlsde toutes fortes d’héréfîcs, tant fur 
les matières de la Prédeftiriation & de la 
Grâce J qui eft la refldurcc ordinaire de ces 
-fortes d’ Ecrivains , que fur la Divinité mê- 
me de } E s u s-C H R I s T , fur l’union per- 
.. - K a Ion- 
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fonnelle de fes deux Natures , & prefque filE 
toutes les principales véritez de la Religion 
Chrétienne. 

II ne faut donc pas s’aller imaginer que 
cet Ouvrage de Mr Arnauld foit contre le 
Decret que les Jéfuites obtinrent de Rome 
contre cette Traduftion dans la plus gran- 
de chaleur des conteftations , qui fut plus 
contre les Traducteurs que contre la Tra- 
duction , & dans lequel les Cenfeurs ne di- 
fent point qu’on ait trouvé aucune erreur: 
ce qui en cetre occafion eft la même chofe, 
que de dire qu’il n’y en a point. Au contrai- 
re , comme les reproches. oucrageuX de 
Mr Mallet retomboient fur les Cenfeurs 
Romains , & fembloicnt les accofer ou de 
n’avoir pas apperçu , ou d’avoir épargné les 
erreurs , les ihfidélitez , & les autres fautes 
que cet Auteur s’imaginoit y avoir décou- 
vertes , Mr Arnauld fait en quelque façon 
leur Apologie en faifaint celle des Tradu- 
cteurs. 

Mais outre cela , Mr Mallet en reprenant 
des erreurs qui n’avoient de fondement que 
dans l’illufion de fon efprit, ou dans la ma- 
lignité de fon cœur , étoit tombé lui-même 
en des erreurs fi réelles , fi groflieres & fi 
importances , tant fur la matière de la paro- 
le de Dieu , que fur d’autres véritez Chré- 
tiennes , qu’elles auroient pfi fi on les avoir 
négligées , caufer un grand préjudice à i’E- 
glife. , 

C’eft donc un fervice que Mr Arnauld lui 
rendit , aufli-bien qu’à la vérité & à l’innoî 
cence : & il faut qu’il l’ait fait d’une maniè- 
re irréprehenfîbie, & qui u’ait pas été defa- 

grca- 
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-gréable aux Cenfeurs de Rome , puîfque fes 
ennemis n’ont pu l’y faire flétrir par aucune 
cenfure. 

Cet Ouvrage eft intitulé : Nouvelle Dé’- 
fenfe de la TraduBion du Nouveau Tefia-r 
ment , imprimée à Mons contre le Livre de 
M. Mallet DoBeur de Sorbonne , Chanoine 

Archidiacre de Rouen , ou les pajfages quil 
attaque font juflifiez, , fes calomnies confon-r 
dues , ^ fes erreurs contre la Foi réfutées, 
A Cologne 1680. 

Ces deux Volumes furent accompagnez 
d’un troifiémc fous ce titre : De la LeBure 
de l'Ecriture Sainte contre les paradoxes ex- 
travagans ^ impies de M. Mallet ,^c, dans 
fon Livre intitulé : De la LeBure de l'Ecri- 
ture Sainte en langue vulgaire. Le plus 
étrange & le principal de ces paradoxes 
étoit , Que rintèntion de Dieu & des Ecri- 
.vains Canoniques , a été que les Ecritures 
■Saintes ne fuflent pas lues par le Peuple, 
mais feulement par les Prêtres & par les 
Dodeurs. Ce que Mr Arnauld réfute d’une 
.maniéré convaincante. Ces trois .Volumes 
furent les premiers fruits de fa retraite , Çc 
ils parurent tous trois en i 6 8 o. 
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; §. II. 

^ pologie four les Catholiques. 

L ’Infame Libelle qui a pour titre ; La po- 
litique du Clergé de France , fait & ré- 
pandu par les Calviniftes .cn plufieurs lan- 
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gués , excita juftemcnt Je zéJe de nôtre Do. 
£teur Contre les calomnies des Hérétiques. 
Car ils y traitoient l’Églife Catholique & 
le Clergé de France d une manière fi indigne 
& fi féditicul'e , qu’il étoit très-important 
de le réfuter. Mr Arnauld auroit bien pii 
laifler le foin de défendre le Clergé de Fran- 
ce à ceux qui en reçoivent de bonnes pen- 
fions. Il crut néanmoins le devoir entre- 
prendre j & l’on peur bien croire J dans l’é* 
tac où il étoit , qu’il n’y fut porté que par le 
mouvement de lôn amour pour la vérité , 
pour l’Eglife j pour la Roïauté , pour fe6 
freres les Catholiques calomniez & perfé- 
cutez en Angleterre , & pour la converfioti 
de ceux qui font engagez dans l’héréfie. 

Le premier Volume met en évidence, que 
l’efprit de fédition & de révolte cft l’efpric 
de rhéréfie -, juftifîe la fidelité des Catho- 
liques envers lèiirs Princes j défend la Sou- 
veraineté des Rois d’une manière très-foli- 
de & très- convaincante 5 démontre fi clai- 
rement la faufieté de la confpiration d’An- 
gleterre , inventée par l’impie & le parjure 
Oates J & prouve fi invinciblement l’inno- 
cence des Catholiques qui en croient accu- 
fez J & à plufieurs de qui il en a coûté la' 
vie , qu’on ne peut s’empêcher d’en demeu- 
rer convaincu , pourvu qu’on ne veiiille pas 
renoncer à la bonne foi. 

Le fécond Volume foûtient avec une lu- 
mière, une force & une netteté admirable 
plufieurs points de la Dodtrinc Catholique i 
défend l'Expofition de la Foi de l'Eglife 
Romaine compofée par Mr l’Evêque de 
Meaux, contre les inveêlives & les chica- 
neries 
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relies des Miniftres ; réfute très-do£bementj 
plufieurs de ces Miniftres Proteftans ; met 
dans un fl, grand jour la beauté & la faintei; 
té de l’Eglife Catholique , & fes avantages 
fur les Communions hérétiques , qu’il la’ 
tend aimable à ceux qui ne veulent pas s’a- 
veugler de peur d’y être pris. Enfin c'eft un' 
Ouvrage fi agréablement diverfifié par un’ 
mélange de dogmes & de faits 3 de contro-'- 
verfe & de piété , d’hiftoires & de réflexions 
Chrétiennes , qu’il eft également utile aux , 
fçàvans & aux fimples. 

C’eft donc un Ouvrage digne d’un vrai 
Difciple de la vérité & d’un fincére amateur 
de l’Eglife , & dont tout le monde , Ca- 
tholiques & autres 3 ont dû être fort édi- 
fiez. J’y ai trouvé entr’aimes deux cho- 
fes affez finguliéres 3 & d’une fort grande 
édification. La première 3 que Mr Arnauld 
làns avoir égard aux calomnies continuelles- 
des Jéfuites contre lui , ni à tous les cha- • 
grins qu’ils ont tâché de lui caufer depuis 
quarante à cinquante ans , les a défendus 
de toute fa force fur le fait de la confpira- 
tion d’Angleterre. On fçait tomment Us l’en 
ont récompenfé. La fécondé, que s’étant 
, trompé 3 en réfutant le Roman de cette con- 
fpiration , dans un fait qui blcftbit l'hon- 
neur de Mr Robett Southwel -Proteftant 
Anglois 3 autrefois Secrétaire du Confeil de 
Sa Majefté Britanique , il n’en fut pas plu- 
tôt averti , qu’il en fit une retraftation pu- 
blique 3 & porta la fatisfaêtion qu’il en fit. 
à Mr Southwel beaucoup au-delà de ce que 
celui-ci même avoit fouhaité, On la peut 
voir imprimée- par forme d’addition -à la 

K 4 pre- 
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première Partie de cette Apologie. 

M'^ Arnauld eut en cette rencontre la cou- 
(blation d’apprendre de Southwel meme, 
que Sa Majefté Britanique ( alors Duc 
d’Iork ) aïant été informée de cette erreur, 
eut la bonté d’exeufer ce Doéfeur & de 
vouloir bien être caution de fa bonne foi 
Sc de la Joïe avec laquelle il feporteroic à 
réparer la méprife j Sa Majefté aïant dit à 
Southwel, §lueMrArattuldét,'intétrm-^ 
ger rÎAvoit pâ difimguer les vrais avis d'avec 
les faux : mais quêtant une perfonne fi efti~ 
tnée pour fon fçavoir ^ fa probité , H ne 
pourrait avoir que de la joïe d'être détrom- 
pé , ^ferait avec platfir la fatisfaêlion qu’on 
exigerait de lui. 

Sa Majefté Britanique aïant fçû enfuite 
la mànicre dont M^ Arnauld avoir réparé fa 
méprife , eut la bonté dé vouloir voir la Let- 
tre qu’il en avoir écrite à M'^ Southwel , & 
après l’avoir gardée un jour entier , il dit en 
la lui rendant , §lfi elle était tris- belle , 
telle qu’on la devait attendre de Mr Arnauld. 

) 

- - - 

§. III. 

*Irois autres Ouvrages contre les : 
Calvmijîes. 

I L compofa dans ce tems-là un affez gro^ 
Livre pour la juftification de celui du Ren- 
verfement de la Morale par les erreurs des 
Calvinifies , pour répondre à ce qu’avolent 
Éprit contrç ce Livre deux Théologiens, 
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Tun Calvinifte & l’autre Catholique. En voi- 
ci le titre : Le Calvinifme convaincu denou- 
V veau de dogmes impies. 

Un fçavant Médecin de Lion , grand 
Antiquaire, & de la Rcl. Pr. Réf. hornmé 
M' Spon , avoit écrit une Lettre au R. P. de 
la Chaife pour défendre fa! Scûe. Ar- 

nauld qni n’eft pas aux gages de ce Pere , 
voulut bien toutefois lui fervir de Secré- 
taire pour répondre à ce Calvinifte , & il le 
fit par un petit Livre qui a pour titre : Ré- 
ponse à la Lettre de Mr Spon au R. P. de 
la Chaife. Il fallut , bon gré inalgré , que 
fa Révérence eût cette obligation particu- 
lière à M' Arnauld. 

Je fuis feur que M' l’Evêque de Meaux 
fjutbongré à ce Dcâieur d’un autre petit 
Ouvrage qu’il compofa pour défendre fon 
Expofition de la Doétrine Catholique contre 
le Miniftre Jurieu. Comme il n’y a guéres 
de Livre dont les Calviniftes fe foient plus 
4 fentis incommodez que de ctttt Expofition , 
ils ont pris à l’envi la plume pour s’efibreer 
de le rendre inutile. Mr Jurieu crut que 
fes brebis errantes avoient befoin d’un Pre- 
firvatif contre un Livre fi 
, dclabufer. Mr Arnauld oppc 
vatif des Réfléxions falutaires } qui en firent 
voir la malignité & la fauffeté. 


cajpable de les 
fa a ce Pré/cr- 
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§. IV. 

Réfutation d’tm nouveau Slfiéme » on 
dit Traité de la Nature 
& de la G race- 

I L n’y a eu , Monfîeur , guéres d’occa- 
fion , où Mr Arnauld ait mieux fait voir 
combien iJ aime la vérité , que celle dont -’j 

j’ai à vous parler maintenant. Il avoir pour j 
l’Auteur de ce nouveau Siiléme une eftimc ; 
& une amitié toute particulière ( & en effet 
il a beaucoup d’efprit & de mérite ) & tous , 
ceux qui fçavent combien Mr Arnauld aime 
fes amis , & quelle violence il faut qu’il fe 
faflé pour faire quelque chofc qui leur peut 
être dcfagréable , jugeront bien que ce ne 
fut pas fans une extrême peine , qu’il fe vit y 
obligé de combattre publiquement les fenti- i 
mens de l’Auteur du Traité. Il crut cepen- 
dant devoir préférer les intérêts de la vérité i 
aux fentimens de l'amitié , & que de grands 
£vêqucs l’aïant vivement prefTé par leurs 
Lettres de tendre ce fcrvice à l’Eglife, il ne 
ku étoit pas libre de s’en difpenfcr. Le public * 

cfl alTez informé de cette difpute par les Li- j 

vres que ce Docteur compofa fur ce fujet. ■ .j 
Outre les trois Volumes des Réflexions j 
Fhilofophiques ^ Théologiques fur le nouveau < 
Siftême de la Nature ^ de la Grâce , il y a le i 
Livre des vraies ^ des faujfes idées : La 
D e’ F E N s E de Mr Arnauld contre la Ré- 
ponfe au Livre des vraies cj* faujfes idées , ' 

avec 
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mcc une Lettre de près de cent pages 
àlatcte de cette Dcfcnre : La Dissertation 
Çur la manière dont Dieu x fait .les fréquent • 
miracles de l'ancienne Loi par le minifiére 
des Anges , &c. Les neuf Lettres de 
Mr Arnauld à l’Auteur du Siftême , qui font 
un Volume; Une Dissertation fur ■ 
le prétendu bonheur des plaifirs desfens , con- 
tre ce qui en avoit été dit par Mr Bayle en 
faveur du même Auteur. 

Je ne pretens jpas , Monfieur , voifs obli- 
ger à lire tous ces Livres pour eu rendre 
compte à nôtre ami. Mais de l’humeur que 
je le connois , il s’en rapportera bien au 
jugement qu’on en a fait à Rome , pour 
fçavoir qui des deux avoir raifon j & fi 
Mr Arnauld n’a pas rendu par ces Ouvrages 
un fervice confidérable à l’Eglife. Vous 
n’aurez qu’à lui faire lire Je Decret que je 
vous envoie , qui eft du z?. Mai de cette 
année : il y verra les Livres fuivans con- 
■<V damnez : T K ait n de la Nature ^ de lu 
Grâce , par Mr Malebranche à Amfier- 
dam I 6 é O. Ejüsdem opéra fequentia. 
Traite’ de la Nature ét' de la Grâce 
par l’Auteur de la Recherche de la Vérité i 
dernière édition augmentée de plufieurs éclair- - 
cijfemens , qui n ont point encore paru. A Ro-^ 
ttrdam 1^84. De’fense de l’Auteur de 
la Recherche de la Vérité contre V aceufatiori 
de Mr de la Ville , &c. A Roterdam 1684. 
Lettres du P. Malebranche à un de fes 
amis , dant lefquelles H répond aux Réfié- 
xions Philofophiques ^ Theologiques de Mr Ar- 
nauld fur le Traité de la Nature éo de la 
fjrace. A Roterdam 16Z6. Lettres 

P.Ma- 
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P. Malehranche touchant celles de Mr Ar^ 
rmuld. A Roterdam 1687. 

'Ceux de Mr Arnauld contre cet Auteur 
y ont été en même tems examinez à l'in- 
ftance des Jéfuites & d’autres Perlbnnes 
puiflantes : & s’ils n'y ont pas été aufli con- 
damnez, ni les autres abfous , cen’eftpàs 
faute de follicitations , & de mouvemens ex- 
traordinaires , que bien des gens fe font 
donnez pour y réiifïir. Cependant outre d’a- 
vantage que la vérité & l’Eglife en reçoi- 
vent , Mr Arnauld a droit à mon avis , d’en 
tirer celui-ci pour lui-même ; fes fen- 
timens fur la Grâce n’ont rien qui ne foit 
conforme à la doêlrine de l’Eglile , & qui 
ne foie approuvé à Rome , puifqu’ü n’en a 
point d’autres fur cette matière que ceux 
qu’il a* expliquez en plufieurs endroits de ces 
Livres , & particuliérement dans les 
tres V. vx. ^ vii. à cç.t Auteur , & dans 
le fécond Volume des Réfiéxions Philofofhiques 
Théologiques. Car on ne peut pas dire 
qu’on n’y ait pas fait d’attention j puifque 
l’on y a examiné avec grand foin & les Li- 
vres de Mr Arnauld & ceux de l’Auteur, où 
celui-ci n’omet rien pour rendre odieux les 
fentimens de ce Doêîeur , & pour faire re- 
marquer les endroits par où ils pourroient 
plus paroître éloignez de la doêlrine de l’E- 
glife. Qi^ nôtre ami falTe un peu de réfle- 
xion fur tout cela. 

Ce Decret de Rome confirme &juftifiç, 
le jugement Théologique , qu’avoient.poité 
de ce Siftême , les plus habiles Théologiens 
des UniverCtez de Louvain & de Doiiay , 
& des plus confidcrables Eglifes du Païs- 

bas, 
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bas. Et l’on peut voir à la tcte de la ï>ijfer- 
I tation de Mr Arnaitld fur lu munïére dont 
• Dieu U fuit les miracles de l'ancienne Loi 
par le miniftére des Anges , qu’en approu- 
vant la dodtrlne de ce Dofteur fur ce fujet 
particulier, ils l’ont fait d’une manière qui 
marque combien ils cftiment fa pcrfonne, 
& qu’ils le confidérent non feulement comme 
un bon Catholique , mais encore comme 
un illuftre Défenfeur de la foi & de la Do- 
ftrine de l’Eglife. 

Mr L A c M A N Doèteur en Théologie 
de l’Univerfité de Louvain , Chanoine de 
l’Eglife Métropolitaine de Malines & Préfî- 
dent du Séminaire ,&M^ Cuyper main- 
tenant Doïeu de la même Eglife Métropo- 
litaine & Licentié de Louvain , approuvent 
, tous deux le Livre en qualité de Cenfeurs 
des Livres , & nomment l’Auteur un des 
yeux du Corps mifiique de J esüs-Christ, 
dont l'Bglif e fe fert tres-avantageufement de- 
puis tant d'années , fait pour réfuter les er- 
reurs des Hérétiques , ou pour découvrir celles 
oh tombent fes erifans par un trop grand attache- 
ment à leur propre lumière ^ d leurs penfées. 

> Vous y verrez encore les Approbations 
de fix autres Doéleurs en Théologie de Lou- 
j vain : Mr Van Vianen Profclfeur 
Roïal , Mr Hoygens , le P. Farvaqoes 
& le P. le D R O 0 , tous deux Auguftins r 
MrPAsMANs&Mr Hennebel: ou- 
tre plufièurs Licentiez de la même Faculté , 
Mrs VanErmeegen, de Decker, 
j Gxaessens, de Swaen, &c. 

Mr De LA Verdure Doéleur & 
Premier ProfclTeur en Théologie de l’Unî- 

ver- 


I 
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verfîté Je D O ü A y , & Ccnfeur des Livres i 
Mr Campenhoüt Licentié en Théolo- 
gie , Doïen & Chanoine de S. Pierre de ** 
rifle , & MrB. o u d a r t auflî Licentié, 
Chanoine & Théologal de la même Eglife , 
le trouvent au nombre des Approbateurs; 

Vous ne ferez pas fâché , Monfieur , d’y 
voir un Corps ccnfidcrable en Théologiens 
de la floriflante Eglife de Liège , tous Licen- 
ciez en Théologie de Louvain : Mr F a e S 
chanoine de la Cathédrale & Vicaire Géné- 
ral du Diocefe ; Mr do Mont. C hanoine 
Théologal delà Cathédrale, Abbé d’Ama, 
Vice - Prévôt S: Examinateur Sinodal } 

Mr Cochez Profefleur en Théologie, 
Préfident du Séminaire & Examinateur Si- 
nodal ; Mr LE Beau Curé de S. Adalberc . 

& Examinateur Sinodal 5 Mr Michiels , 
Chanoine de S. Denis -, & Mr Naveüs 
chanoine de S . Paul. Voila, Moufleur, fix 
Théologiens donc le poids & l’autonté^éu- . 
vent bien balancer les flx Réguliers du^bn- 'i 
ciliabtile cjue vous fçavez. Un Vicaire-<3é> 
néral du Diocefe de Liège vaut bien un Re- 
fteur du Collège des jéfuites , n’en déplai- 
fe au R. P. d’Affigny } .les cinq Moines 
Mandians font trop humbles pour vouloir 
l’emporter fur les cinq aùtrefe 5 & je doute 
fort qu’il fe trouve quelqu’uh de bon fens - 
qui préféré leur Decret Conventuel, du zy. 
d’Aofic dernier à l’approbation Sinedale & 
Théologique , donnée avec connoiflancç de 
çâufe en 1 6 8 4 . par ces lîx Per fonnes , ' dont 
la fciênce , la droiture, & la piété font û 
connues & fi eftimées à Liège. 
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§. V. 

*Dtt Phantôme dpi Janfemfme» ■ 

P Uirque tout le monde attribue cet Ou- 
vrage à M'' Arnauld , je croi le lui devoir 
dpnner jufqu'à ce qu'il l'ait defavoiié. Ja- 
mais Livre ne fut plus néceffaire à Liège que 
celui-ci : & fi ceux qui fe laiflent fi aifément 
furprendre aux bruits impertinens que cer- 
taines gens répandent avec tant de foin , 
pour rendre'la foi des meilleurs & Eccléfia- 
ftiques fufpeftc aux Princes & aux peuples, 

& pour décrier même les plus pieux & plus 
fçavans Evêques de l’Eglife , vouloient le ■ 
donner la peine de lire ce Livre , qui ne de^ 
mande que quelques heures de loifir , ils 
verroient' bien tôt difparoître ce Phantôme 
dont depuis fi long-tems on fait peur à tant 
de gens ï à peu près comme on fait peur des 
efprits aux petits enfans. 

Vous pouvez afiurcr nôtre ami que ce Li- 
vre a déjà bien defabufé du monde , &qu’il 
ne doit pas avoir honte de revenir de fa pré- 
vention , après que des perlbnncs de toutes 
fortes en font revenues avant lui , par la le- 
vure qu’ils ont faite de bonne foi de cet Ou- 
vrage, Vous ne m’en croirez pas , fi je vous 
dis que c’eft un Ouvraee très-utile à l’Egli- 

fe. Croïez-en au moins Monfieur le qui 

le croit plus que très-utile , & qui ne fait pas 
difficulté de dire par tout , que c’eft le*Livre 
le plus néceflaixe aujourd’hui aux Evêques, 

aux . 
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aux Princes & aux Magiftrats , pour main- 
tenir le repos des Dîocéfes & des Etats , en 
fe détrompant une bonne fois de toutes les . 
faufles idées qu on leur a fait prendre de ce ’ 
Pbantôme , & .de tout ce qu’on leur a dit de 
certains Hérétiques qui ne fubfiftent que > 
dans l’imagination de ceux qüi ont befoinde 
ce prétexte pour désintérêts fort humains. 


§. VI. 

*Défenfe des F'erjîons. 


J E donne encore ce Livre à M' Arnauld ■ . 

fur la foi du public. Je ne fuis pas en pei- 
ne d’en faire approuver le dcfl'ein à nôtre 
ami. Car je fçai combien il a toujours eu 
de goût pour l’Ecriture Sainte , pour les 
Offices de l’Eglife , & pour les Ouvrages 
des SS, Peres; & que les Traduftions &les ^ 
Explications qu’en ont faites Mr de Saci & i 
Mr le Tourneux , font fes plus chères déli- 
ces Vous fûtes témoin , anlfi- bien que moi, , 
de la joïe qu’il eut lorfque je lui fis voir la 
première fois le Bréviaire Romain traduit en 
François par le dernier que j’ai nommé ; & 
il m’a avoué , depuis que je lui ai fait ve- : 
nir cette Tradudtiou , qu’ii lui femble qu’il 
a toute une autre attention & un autre goût 
qu’auparavant dans la recitation de l’Offi- ' 
ce divin. Sa dévotion eft de fuivre l’Eglife ï 
en toutes chofes , & encore qu’il eftime les 
inftruéfions & les prières excellentes que 
l’on trouve dans les Livres des particuliers, 

& 
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^ fi: qu’il s’én (érve même utilement , il trou- 
ve une finguliere bénédiêlion à recevoir de 
la main de l’Eglife & de la bouché de Dieu 
même , des inuruftions & des prières par la 
leêture de fa parole , & fur tout du Nouveau 
Teftament 3 & par la récitation du Bréviai- 
re , qui contient la prière Canonique & uni» 
verfellc de l’Eglife Latine. 


i> 
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§. VII. 

Lettre ti M. C Evêque de Afataga» 

% 

L Es Jéfuîtes avoient porté ce Prélat à 
faire un Ecrit fanglant en forme & fous 
le titre de Catholique adreffée auPa- 

fe Innocent XI. Elle eft tellement du ftile & 
du caradhére des Jéfuites , que ceux qui la 
leur attribuent , ne font pas un jugement 
trop téméraire, Mr Arnauld néanmoins crut 
qu’il devoit s’adreffer à ce Prélat même, 
pour lui faire connoître combien on l’ avoir 
lurpris , & combien lui étoit peu honorable 
l’abus que les Jéfuites faifoient de fbn nom 
&de fon autorité , pour lui faire traiter un 
Dofteur Catholique plus durement & plus 
inhumainement qu’on ne devroit même trai- 
ter un Hérétique. C’eft le fujet de cette 
Lettre , à là fin de laquelle on crut devoir 
ajouter celle que Mr le Cardinal Cibo avoir 
fait à Mr Arnauld l’honneur de lui écrire de 
la part du S. Pape à qui ce Prélat avo’t ad- 
drelTé fa plainte 5 afin que cet Evêque con- 
nut qu’on i’avoit trompé , en lui faifant ef- 

:• L pérer 
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pérer que S. S. feroit difpofée à recevoîr le? 
funeftes idées qu’il lui vouloit faiie prcn-' 
dre de la perfonne de ce Dodeux. 


§, VIII. 

Dénonciations du féché Philofophiqm 


Q Uand M. Arnaiild auroit entrepris lui- 
méme de pexfijader au public , qü’il 
n'clt pas le Dénonciateur du péché Philo- 
fophique , il n’y auroit pas rculfi. Les cinq 
Dénonciations l'ont tellement de fon cara- 
ftére , qu’en les lifant > on Tentend parler, 
on le voit. Les Jéfuites meme l’y reconnoiC: 
fent mieux que perfonne : & ils afl'urent fi; 
pofitivement que c’eft lui-méme , qu’il y 
auroit de l’obftination à ne fe pas rendre. 

C’eft donc à Mr Arnauld que, l’Eglife a 
l’oblig;ation d’avoir découvert l’iiércfie du 
Philolcphifme , qui étoit déjà répandue 
dans un grand nombre de Livres des Jéfui- 
tes , fofitenuë dans beaucoup de leurs Thé- 
fes , & très-commune dans leurs. Ecoles. 
On a fait imprimer un Recueil d’Extraits 
de Livres , de TThéfes , & d’Ecritsdiftez dans 
leurs Colleges de Flandres , de France Si 
d’Italie , où cette Dodlrinc du péché. Phi- 
lofophique eft enfeignée en termes très- 
clairs. Un Doèleur de Sorbonne l’a trou- 
vée dans un grand nombre de leurs Ecri- 
vains , dont il rapporte les textes dans un 
Livre imprimé fous ce titre : Virais fetitimns 
des jéfuites tombant le féché ^hilofopBique. 

Mais 
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Mais on ne s eh étoic prefque point ap- 
perçû , avant que Mr Arnaula l’eût décou- 
verte dans la Théfe de leur Collège de Di- 
jon , enfeignée & foûtenuc par leur P. Fran- 
çois Mufnier , en ces termes: 

Le péché Philofophique ou moral , efi une 
action humaine contraire a ce qui convient à 
la nature raisonnable ép ^ l(t droite raifpn. 
Mais le péché Théologique mortel , efi une li^ 
bre tranfgrejpon de la Loi de Dieu. Le péché 
Thdofephique , quelque grief qu il puiffe être, 
étant coimms par celui , ou qui n'a point de 
connoijfance de Dieu , ou qui ne penfe point 
actuellement à Dieu, peut être un péché fort 
grief; mais nefi point une affeufe deDieu , ni 
un péché mortel qui rompe l'amitié de V homme 
avec Dieu, ni qui mérite la peine éternelle. 

Il n’eft pas néceflaire de fe mettre en pei- 
ne de prouvera nôtre ami que cette Do£trî- 
nc eft fort mauvaife } car Nôtre S. Pere le 
Pape vient de déclarer par fon Decret du 
Jeudi 24. d’Août, que c’eft une Propofi- 
tion & une Théfe fcandaleufe , téméraire, 
infupportahle aux oreilles pieufes , ^ erronées 
Les Jéfuites doivent avouer avec reconnoif- 
fance , qu’on les a épargnez à Rome en fe 
contentant de ces qualifications ; puisqu’eux- 
mémes avoient déclaré dès le mois de Fé- 
vrier dans leur première Lettre , qu’ils la 
détefioient comme une héréfie ^ une impiété 
exécrable : Et un fçavant Théologien de Ro- 
me , Religieux d’un Ordre célébré , écri- 
voit dernièrement , en rapportant le fenti- 
ment -de tous fes Confrères , que ce qui i’a- 
voit fait traiter avec indulgence , eft que 
ia manière du Tribunal tdu S. Office oùt 

L i cette 
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cette 'Théfea été examinée , eft d’eCipIoTcf 
les cenfures les plus douces j mais que fans* 
ufer de trop de rigueur , on pouvoir quali- 
fier d’hérétique la première partie du ^échr 
Fhilofophique comnw par celui qui ifia point 
de connoijfance de Dieu ; & quant à la fé- 
condé 1 de celui qui nepenfe point aStuelle- 
ment à Dieu , qu'on ne la peut flétrir par 
une cenfure allez grande. 

Les J éfuites fe récrient qu’on leur împo- 
fe , qu’ils n'ont jamais foûtenu le péché 
Philolbphique dans un fens erroné & hé- 
rétique 5 qu’ils n’en ont parlé qu’en fuppo- 
fane que c’eft un casmcraphilîque, quin’cft 
• jamais arrivé & qui n’arrivera jamais. Mais 
il eft un peu fâcheux pour eux , qu’ils ne 
fe foient avifez de cette défaite que depuis 
que l’on a crié contre ce dogme monftrueux} 
que dans trente de leurs Théfes que l’on a 
en main , & dans beaucoup de Livres & 
d’Ecrits de la Société on lifc en termes fort 
clairs cette Doélrine , fans y rien trouver de 
cette prétendue fuppolîtion impolTible i & 
qu’ennn la Propofition condamnée à Rome 
comme fcandaîeufe , téméraire , infuppomr 
hle aux oreilles pieufes , ^ erronée, foit 
tirée mot pour mot de la Théfe de Dijon , 
foûtenuë par le P. François Mufnier jefui- 
te , au mois de Juin C’eft. .un fait 

clair , évident , iuconteftable , qui eft fous 
les yeux de tout le monde , renfermé ea 
douze. lignes dans une Théfe d’une page, 
qui eft maintenant entre les mains de toutes 
fortes de perfonnes , & par conféquent de 
la vérité duquel chacun peut s alfurer par 
fes propres yeux , fans qu’il foie befoin d’en- 
. . Kcr 
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trer dans aucune difcuffion. Il n’y ai donç 
pas moïen d'échapper : & la diftinétion des 
aifférens fens , ni celle du fait & du droit , 
aufquelles les Jéfuitcf font enfin obligez d’a- 
voir recours , ne leur peuvent de rien fervir. 
Quand on veut dans des Théfès foûtenir 
feulerhent ce qui fiiivroit d’une hipothefc 
impoffible , on ne manque pas de le mar- 
quer nettement : l’Ecole a des termes qu’elle 
a faits exprès , ou quelle a mis en ufage 
pour cela , comme elle en a pour marquer 
la feule poflîbilité , ou l’exiftence actuelle 
des hipothefes qu’on y veut défendre, & 
c’eft fe mocquer du monde de nous venir 
dire qu’on n’a foûtenu une Propofition que 
comme un cas impoffible , lors qu’on em- 
ploïe tous les termes qui fignifient , non feu- 
lement la poflîbilité , mais même l’exiftencc 
aétuclle de ce qu’on foûtient. Lifez , Mon- 
fîeur, la Propofition^de Dij on, & vous verrez 
qu’on n’y dit point qu’un péché , que par 
impoffible commettroit une perfonne qui 
n’aurpit point de connoiflancc de Dieu ; ou 
qui ne penferoit point aéluellement à Dieu , 
ne feroit point , dans ce cas métaphifîque , 
une offenfe de Dieu , ni un péché mortel , 
qui romproit l’amitié de l’homme avec 
Dieu , ni qui mériteroit la peine éternelle i 
mais on y parle par tout d’un ^éché comrm ; 
on y lit par tout qui nu point , &c. qui ne 
penfe point , Scc. nefi point, &c. qui rompe 
l’amitié , &c. qui mérite , &c, fi on veut des 
paroles plus claires , il en faut faire faire 
exprès. 

Voulez- vous , Monfieur , que' je vous 
fournifl'e encore une autre Thcfe des Jéfui- 
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tes , où rhéréfie du péché Philofophiqac 
foit bien clairement enfeignée. En voici une, 
meme plus récente que celle de Dijon , & 
dans une autre Province. Elle eft de r688, 
foûtenuë dans leur Collège de Clermont en 
Auvergne par le P. Pugean. Voici ce cju’il 
dit dans la x x x. Pofition : péché Thih- 

fophique , même grief , comntK fms adver- 
tance h Dieu , ne mérite point la peine éter-^ 
ttelle. Voilà un homme franc & net , & qui 
fcait dégager les queftions de toutes les chi- 
caneries dont d’autres de fcs confrères ta- 
chent de les embaraHer. Il ne s’amufe point 
aux diftinélions d’ignorance vincible ou in'* 
vincîble , d’inadvertance coupable ou non- 
coupablbjdes pécheurs Païens ou Chrétiens, 
de peine du dam ou peine du fens, &c. il dit 
généralement & fimpîement : Peccatm 
etiam grave Philofophicum , faêhm fine ad- 
vertentia ad Deum ; non^meretur poènam ittr- 
nam- Vous voïçz , comme la feule inadver- 
tance a l'égard de Dieu excùfe les plus 
grands pécheurs du fupplice éternel : c’eft 
a dire , que les plus grands crimes Philofo* 
phiques ne font point des péchez mortels. 
Car J comme il dit au commencement de \i 
meme Pofition xxx. Tout péché mortel 
enferme la malice fpéciale de l’offenfe de 
Dieu , & mérite la peine éternelle O M n s 
peccatum mort ale includit jfecialem malitiant 
offenfa divins. , ^ meretur pœnam aternam- 
Vous n’aurez pas dé peine à conclure delà, 
Monfieur , que pourvu que les plus grands 
Scélérats & les Athées les plus aveugles 
commettent tous les crimes imaginables îans 
penfer à Dieu , ils peuvent s ’afl'urer de ne 
, point 
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point commettre de péchez mortels , & de 
n’étre point damnez. 

En effet il feroitfaien cruel de damner des 
gens pour des péchez plus légers que les per 
chez véniels des Saints. Or félon le Pere 
de S. Ligier Jéfuite , qui enfeignoit à Lion 
la Théologie , ou plutôt le Philofophifme , 
en 15 8 8. « Tout péché Philofophique 
quelque grief qu’il puiffe être , eft mi pé- 
ché plus Icger qu’aucun Théologique. 
D’où il s’enfuit , dit-il , que le moindre 
petit péché véniel Théologique mérité une 
plus grande peine » que le plus énorme 
péché Philofophique : §luodlibét ‘ Philofô- 
^hicum gr/tve efl levius cj^nolibet Theologico. 
H inc vel minimum 'vminle Theoïogicum gra- 
‘viorem pœnam meremr , quam qtiodlibet 
Fhilofopbicum gravijfimum. 

Il eft néceffaire de m’étendre un peu 
plus que je n’aurois , voulu , pour juftifîer 
M' Arnauld de ce que les jéfuites lui im- 
putent d’avoir excité du bruit dans l’E- 
glife fans néceffité & fans fondement , & 
même d’avoir calomnié leur Doétrine , en 
les aceufant d’avoir enfeigné l’héréfie du 
Philofophifme. . 

Ce que je trouve de rare dans le P. Pu- 
•gean , qui eft peut-être celui qui a enfei- 
gné plus clairement ce Philofophifme, c’eft 
qu’il eft auflî celui qui crie le plus haut 
à la calomnie & à l’impotture 5 & qu’il ne 
rougit point de dire dans fa Differtation la- 
tine, que M"" Arnauld , ou le Dénonciateur-, 
ment très-impudemment , ( mentitur impu- 
, dentijfime ) en aceufant du Philofophifme 
le Profefteur de Dijon , & d’autres Pro- 
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feurs de la Société. Il le charge des plus, 
groffes injures, comme s’il étoit bien con- 
vaincu que ce foit une calomnie j pendant 
que lui-même , avec beaucoup d’autres , 
fert de preuve couvaincante , que rien n’eft 
plus commun dans la Société que la Dor 
iîlrine condamnée du péché Philofophiquc, 
comme très-polllble , & comme effeftive- 
ment commis par plufieurs hommes. 

Je finis cette matière , après vous avoir 
averti que le P. Beon aétuellement ProfeC- 
feur en Théologie des Jéfuites à Marieillc, 
où ils fe font fait -fonder trois Chaires de 
Théologie ( Dieu fçait comment) en prer 
nant pofleifion l’année 1689. dernière au 
mois de Novembre , de fa Chaire fondée le 
33. du mois précédent , débuta par le péché 
Philofophiquc , en enfeignant en. propres 
termes , non feulement qu’il le croit poilible, 
mais qu’il s’en commet effedlivement de 
purement Philofophiques , finon parmi les 
Chrétiens adultes, au moins parles enfans, 
par des gens grofliers j par ceux qui habi- 
tent les forêts , par des Barbares , &c. 
"Ego dico pojje contmgere ex triplici illo capite 
ut non evadat offenfa formalU , fiatque pec- 

catum tantum Philofophicum Non êjfe 

cur negetur dari in aliquibus hominibus , pii^ 
ta pueris , rudtbta , filvicolis , barbaris, &c. 
Les trois occafions où il les croit pciTibles 
& même adbuels , c’efl i. Lors qu’on ne 
connoît point Dieu. i. Quand on ne fçait 
point que le péché lui déplaît. 3. Quand 
en péchant on ne fait pas attention à cette 
vérité , que le péché déplaît à Dieu. 

Ç’eft .ce qui eft fidèlement extrait des 
- ' _ Ecrits 
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„• Ecrits (îîftez par ce ProfelTeur Jéfiiîte, & 
ce que vous pouvez voir plus au long dans 
la V. Dénonciation, , • 


§. I X. 


Dénonciation d*nne hêréfie impie 
contre le Commandement 
d'aimer Bien* 


!}' ^ I la Théfe des Jéfuites de Dijon Jüfti- 
i 3 en quelque façon toutes les mauvailès 
Il aftions des Infidèles & des Athées par la 
i Dofttine du péché Philofophique , leur 
i Théfe. du Pont-à-Moufl'on difpenfe tous 
3 J les Chrétiens d’en faire de bonnes qui Ibienc 
utiles au falut, par cette maxime horrible, 
f §lÿe l'homme n ejt point obligé d’aimer fa firt 
i dernière ( qui eft Dieu ) ni dans le comment 
[b cernent , ni dans le cours de fa vie morale. 

H Car fans amour de Dieu il n’y a ni vertu 
; Chrétienne , ni bonnes oeuvres dignes d’étre 
i; approuvées -& récompenfées de Dieu.. • 

.'■j C’eft une héréfie qui avoir été déjà con- i 
j damnée, & que N- S. P. le Pape Alexan- 

s. dre V 1 1 1. vient encore de condamner de 
[i\ , nouveau dans la Théfe foutenuë au Collège 
(j)' des Jéfuites du Pont-à-Mouffon le 14 . Jan- 
vierde l’année dernière, par le Decret du 
a;‘ 14 . d’Aouft , qui déclare hérétique cette 

f Pxopofition , & la condamne comme telle 
[jjj fous les peines portées par le Droit contre 
les Hérétiques & leurs fauteurs, 
jj , Je croi que la dénonciation de cette héré- 
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ile eft’un clés bons fervîccs que M* i(lmàùI3 
aie rendus à TEglife. L’ Ecrit d’une feiiiJle , 
par lequel il l’a fait , vaut bien un volume 
fi on en juge par l’importance de la matière, 
& par l’heureux fuccès qu’a eu fa dénon- 
ciation. 

Vous jme diriez peut-être, Monlieur, 
que je ne lcrois pas de bonne foi , fi je ne 
vousparlois d’une Cenfurede cette Propofi- 
tion ou de cette Théfe , que les Jéfuites ont 
répandue dans le monde , & par laquelle il 
paroît qu’ils opt euxrmcmcs condamné cette 
Dodlrinepernicfeufc j avant qu’elle fût ceii- 
(urée à Rome, il faut donc vous en parler: 
& cependant je ne. feai comment m’y pren- 
dre pour le faire n’une . manière qui falfe 
beaucoup d’honneur à ces bons Peres. Ils 
n’en ont pas fait pour une. Car j’en ai vu 
deux toutes différentes ; & (î vous me de- 
mandiez pourquoi ils en ont fubftitué une 
fécondé à la première , je vous avoüerai 
que je, n’en fçai pas Je mifiérc. Peut'êtrc 
fc font-ils. repentis d’avoir . taxé dans la pre- 
mière la négligence de celui de leurs Pères, 
qui âvoit laififé paffer la Théfe, étantdefa 
charge de l’examiner. Ce qui . eft certain , 
eft qu’encore que cette 'Théfe dédiée à 
M' l’Archevêque d’Embrun Evêque de 
Mets , ait été loûtenuc par deux fois avec 
éclat dès le mois de Janvier de l’année der- 
nière 1689. en ptefence de quarante ou cin- 
quante Jéfuites, ils n’ont toutefois fongéà 
la défaprouver & à la cenfurer que plus d’un 
àn après. Elle avoit cependant fait beaucoup 
de brpit : toute la Province & particulié- 
rement la Ville de Mets en avoit .parlé avec 
■ ir.di‘ 
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indignatîori , leurs amis les avoiént avertis 
de tcutcs parts du tort quelle leur caufoît 
dans l’elprit des gens de bien, & que les 
Catholiques & les Hérétiques en étoîenc 
également feandalifez : rien de tout cela 
n avoir été capable de les remuer. Mais 
quand le Roi Très-Chrétien , averti qu’ils, 
avaient fotitenu une Doctrine iî éxccrable, 
en eut fait reproche au P, delà Chaife, alors 
ilsprirent l’alarme, & fongérentà prévenir 
le mal qui en pouvoir arriver à la Société , 
eux qui avolent été fourds aux avis qu’on 
leur avoit dormez de celui qu’en fouffroit 
l’Eglifc. Il fallut donc que le Roi parlât 
pour les obliger à retracer le 1*4 Février 
de cette année i ^ ^ o. une impiété qui 
anéantit le premier & le plus grand des 
Comraandemens de Dieu , & à faire celTei 
un fcandale qui duroit depuis le 14. Janvier 
de l’année précédente ; comme il avoit fallu 
que le bruit de la. Cour de la Ville, les for- 
çât à recradter le j. du même mois le dog- 
me monftrueux du péché Philorophique j 
qui s’enfeignoie chez eux depuis plus de 
trente ans. 

Ils ont donc fait une Cenfure ; & encore 
une autre au mois de Juin dernier j mais 
de telle manière qu’en la faifant valoir avec 
empreflement à la Cour pour contenter 
Louis le Grand ; ils en ont fait un miftére 
par tout ailleurs , & même aïl lieu oùl4 
Théfe avoit été foûtenuë. Voici ce que j’en 
ai appris d’un homme d^honneur qui cp 
parle comme original. 

Un fort honnête homme & très-habile fît 
au mois d’Oftobre dernier un voïage , qui 

l’obli- 
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l’obligea dé pafler par 
Le bruit cju’avoit fait la Ccnfure , le porta à , 
aller chez l’Imprimeur de l’Univerfité,pour 
en acheter quelques Exemplaires. Hm-- 
primeur lui dit qu’il n’enavoit point ; qu’à la 
vérité il l’avoit imprimée , mais qu’on en . 
avoir en meme tems enlevé tous les Exem- 
plaires > avec promefle de les lui païer tout 
ce qu’il voudroit. L’afllirance qu’on lui 
donna de lui bien acheter fes Exemplaires, 
lui fit renverfer fa Boutique & fon Impri- 
merie pour en trouver quelques-uns , & 
après beaucoup de peine , il n’en trouva, 
qu’un feul qu’il vendit à cet honnête hom- 
me. Celui-ci étonné qu’une Cenfure fe trou- 
vât en lî peu de tems étouffée dans le lieu 
de fa naîffance , alla pour s’en inftruire ren- 
dre vifite à l’Abbé de Sainte Marie, qui eft 
une Abbaïe de l’Ordre de Prémontre , ou 
de Norbertîns Réformez , fi tuée dans la 
Ville même du Pont-à-MoufTon. Comme 
cet Abbé éft l’Ancien Dofteur de la Faculté 
de Théologie de cette üniverfité , il ne fc 
pouvoir mieux adrefler qu’à lui pour en 
içavoir des nouvelles. Aïant donc-fait tom- 
ber le difeours fur la Cenfure du Pont-à- 
MoufTon faite , comme on le lit dans celle 
qui court , par la Faculté affemblée , l’Ab- 
bé fut fort lurpris qu’un étranger lui parlât 
d’une telle Cenfure, dont lui qui étoit liirles . 
lieux & Andifen de la Faculté , n’ avoir jamais 
entendu parler : & le Voïageur encore plus 
étonné de ce que l’Abbé lui afluroit pollti- 
vement , que IXJniverfité du Pont-à-Mouf- 
fon n’àvoit point été affemblée au fujet de 
cette Propoution , & ne l’avoit point ccdt, 
V furéc. 
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ftrée. Non content de ce témoignage , en 
continuant fa route au fortlr du Pont-à- 
Mouffon , il eut occafion de voir plufîeurs 
Curez d’alentour , tous Docteurs en Théo- 
logie de lamérheUniverfité, & les aïantmis 
fur le même Xujet , ils lui confirmèrent tout 
ce que lui avoit dit l’Abbé de Sainte Ma- 
ric. 

Que dites- vous de cela, Monfieur ? Pour 
moi ce que j’en penle , eft que cette' Cenfurc 
n’eft faite que pour la montre. C’eft un vrai 
pafle-volant , en matière de Cenfure. C’eft 
une comédie où ils ont joiié la Cour. Il y 
faloit étouffer l’indignation où elle étoit de 
voir les Jéfiiites convaincus d’avoir foùtenii 
une fi pernicieufe Doctrine. Il leur étoit né- 
ceflaire d’y faire croire qu’ils la condam- 
noient, & qu’ils l’avoient eux-mêmes défé-r 
rée à l’Univerfité du Pont-à-Mouffbn q^ui 
eft entre leurs maiiis : & ils croïoient qu’une 
Cenfure montrée au Roi & à d’autres per- 
fonnes de la Cour , qui n’y prennent pas gar- 
de de fi près avec eux , effaceroit toute la 
mauvaife irapreflîon que laThéfe avoir pù 
faire ; mais ils n’avoient garde de faire af^ 
fembler la Faculté , d’y mettre l’affaire en 
délibération, & de charger les Regiftres d’u- 
ne Cenfure qui ne leur auroit pas fait d’hon- 
neur dans la fuite. Ils ont donc pris le parti 
de forger ce phantôme de cenfure , & de lui 
faire faire une apparition à la Cour pour 
charmer la mauvaife humeur où l’on y étoit 
contr’eux j & après y avoit produit l’effet 
qu’ils defiroient , ils l’ont fait difparoître. 
Souvenez- vous, Monfieur, que c’étoit l’an- 
née de la fourberie de Doiiai ou duTaux- 

Ar- 
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Arnaold , ; & qu’ils èt’oîent alors en traîh ie ' 
faire tout autant de faux perfonnagcs , qu’ife 
en avoient befoin pour leurs deïTeins. C’eft 
donc ici une faufle Univerfité dü Popt-à* 
Moulfon , une faufle convocation d’Alfem- 
blée , de faux Dedeurs , une faufle Cen- 
fure ; comme c’etoit à Douai une faufle 
Théfe de Malines , de faux Approbateurs, 
un Faux-Arnaüld ; & enfin un grand nom- 
bre d'autres faux perfonnaa:es. Allez un jour 
leur reprocher que leur Tliéfe du Pont-à- 
Moulfon a été cenfnrée par l’Univerfité de 
cette Ville j vous y ferez le bien venu. Ils 
en appelleront aux Regiftres , où l’on ne 
trouvera rien , & ils voudront pafler peut 
gens fort modérez & fort patiens , s’ils ne 
vous traitent pas de Calomniateurs. Voila 
ce que j’en penfe. 
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^es cinc] Articks^ 
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J E ne pretens pas , MonCeur , vous don* ; 
net cette pièce comme compofée pat 
Arnauld. Mais comme je voi par une ,î 
nouvelle Déclaration imprimée , que c’eft 
un Ecrit adopté , reçu & publié par les Difi ' 
ciples de S. Auguftin , dont ce Dofteur n’eft 
pas le dernier , je fuis perfuadé que la Do* 
Aline de cet Ecrit eft la ficnne : & le public . 
doit croire qu’il n’a point d’aiares fcntimeiis 
fur la matière des cinq Piopofitions , que i 
ceux qui y font expliquez, julques à ce qu’îl ' ' I 
ait.dit Je contraire. . . 

Après 
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' /Après vous avoir fait voir par toute la; 
fixité de fa Vie & de fes Ouvrages , qu'il n’y. 
a rien qui donne fujet de former contre lut. 

I V aucun foupçon d’heréfie , j’ai cru y devoir 
ajouter cette derniere preuve , encore plus 
pofitive que les autres. Car puifque les jé- 
fuites font enfin réduits à mettre toute l’hé- 
réfie de Arnauld dans les cinq Propofi- 
tions J on ne peut fans le vouloir calomnier 
, de gaieté de cœur le foupçonner d’avoir fur 
cette matière la moindre erreur, après que 
d’un côté il a déclaré à la face de toute l’E- 
glife & du S. Siège, qu’il n’a point d’autres 
fentiinens fur ces Propofitions, que ceux qui 
font expliquez dans ces cinq Articles : & que 
d’un autre , ces cinq Articles ont été ap- 
prouvez comme très-Catholiques parplu- 
ficurs fçavans Evêques j fans parler ici da 
Pape Alexandre VII. qui les a appeliez une 
Same Doctrine , dans un Bref écrit au Cler- 
gé de France. 

, , Je fç^i bien que les jéfuites nient ce der- 

nier fait ; mais c’eft parce qu’ils ont intérêt ■ 
de le nier, Sc parce qu’il n’y a pas une Bul- 
. le en forme , qui marque que ces cinq Arti- 
• des font orthodoxes. Mais quand on man- 
queroio de toutes preuves pofitives , fi ja- 
mais un argmnent négatif fut fort & con- 
cluant, c’eft celui-ci. 

il. Q[u,an & des Articles Théologîqucs fur 
,[ une matière importante & fort agitée , for- 
[ Hiez dans une Conférence célébré , exami- 
I . nez contradiétoirement en prefence desàd-* 

{ i vetfairés , reconnus par plufieurs fçavans 
Evêques pour très-orthodoxes, envoïez il y 
r, a vingt- cinq ans au Souverain Pontife par 


un 
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un Prélat de grande confidération qui s’en 
lendoit le garant , examinez par S. S. &!:■ 
par fes Théologiens , en font reçus fanscon*. 
tradition , pour ne pas dire avec, appro- 
bation. 

Que pendant ces vingt-cinq ans , ils font 
à la vûë de tout le monde imprimez ouloüez 
dans des Ouvrages de Théologie fort con- 
nus & fort confidéj-ables , adoptez & reçus 
par les Théologiens d’un Ordre célébré & 
Içavant , tel qu’eft celui de S. Dominique, 
de l’aveu du Général, &avec Approbation 
des Dodteurs de l’Ordre -, reçus aulTi & in- 
férez dans des Théfes publiques, comme une 
Doélrinç très- Catholique , par de fçavans & 
illuftres Doéleurs d’une Faculté de Théolo- 
gie auffi fam.eufe que celle de Louvain, & 
cela de l'aveu des autres. 

Qii’après ces vingt cinq ans , ils font en- 
core adreflez de nouveau , par un Ecrit pu- 
blic & imprimé , au S. Siège qui les renvoie 
à une Congrégation pour les faire ej^miner 
avec l’Ecrit j que ceux qui les fonmettent a 
fon Jugement déclarent à toute l’Eglife, que 
ces Articles contiennent leurs vrais fentimens 
fur cette matière , & qu’ils les tiendront tou- 
jours tant que l’Eglife & le S. Siège n’y. con- 
trediront point j & qu'en effet il n’y a eu au- 
cùne contradiftion de leur part , ni durant 
les vingt-cinq ans marquez , ni depuis 
l’an 1689. qu’ils furent envoïez à Rome 
pour la fécondé fois : dans toutes ceS cir- 
conftances , dis-je , il doit paflèr pour cer- 
tain qu’on n’y a rien trouvé de contraire à la 
Dodirine de l’Eglife , ni qui méritât cenfur 
re ou corredion. 

' ‘ Or 
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- O, R c’eft ce qui eft «arrivé aux cinq Ar- 
ticles en queftion. DoNCj&C. 

- Je fuppofe , Monfîeur , que vous avez lu 
tes Articles , curieux comme vous êtes dé 
tes fortes d’Ecrits : & fi par hazard vous nc‘ 
les aviez pas vus , ils font imprimez en La- 
tin , & de plus traduits en François , & in- 
férez dans un Ecrit > qui a pour titre la 
'Récriminfttion des féfuites convaincue de Ca- 
lomnie , é^c. Après une déclaration aullî 
nette & auffi précife , & des Approbations 
de tant de fortes données à ces Articles , il 
faut vouloir que Arnauld foit Hérétique 
à quelque prix que ce foit , pour n’étre pas 
convaincu de la pureté de fes fentimens fur 
cette matière. Et cette déclaration une fois 
reçue pour Catholique , ruine âbfolument 
la Cenfiirc de Sorbonne , puifque la Propo- 
fition qu’une partie de cette Faculté y a 
cenfurée , n’a jamais eu d’autre fens dans la 
Lettre de Arnauld , que celui qui cft ren- 
fermé dans le premier des cinq Articles , & 
dans cette explication qui eft au bas : §iuan<l 
nous difons que SANS LA Grâce ef- 
riCACE PAR ELLB-MESME NOUS 
NE POUVONS AGIR, nous V entendons 
uniquement dans ce fens : S}ue celui qui riu 
pas la Grâce efficace par elle-même , na pas 
tout ce qui efi nécejfaire pour agir. Ce qui eft 
reconnu inconteftablement pour orthodoxe 
dans toutes les Ecoles Catholiques , & ce 
que les Thomiftes croient même être delà 
Foi de l’Eglife. 

Je croi bien que M"" Arnauld ne s’eft pas 
attendu à voir les Jéfuites tomber d’accord 
de la Catholicité de ces cinq Articles. L’en- 

M gage- 
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gagement & rintéréç de Ja Société ne k per» 
mettoient pas^ Il fufBc que ce Dofteur y 
prenne part , ^ qu’il les approuve. Il eft né 
Hérétique felpu eux , & il faut qu’il meure 
Hérétique malgré qu’il en ait : & il ne ferqit 
pas de l’honneur de la Compagnie que la 
Doétrine fût reconnuë pour Cathollc^ue* 
dans le mèt^t tems qu’il les convainc a la 
face de toute l’Eglife & du S. Siège, d’avoir 
enfeigné- & fpûtenu des héréfies ^ des im- 
pétez, exécrables j comme il le prouve pat 
leurs Livres , par leurs Th éfes & par les 
Écrits de leurs Profelfeurs , de toutes forte$ 
de Païs. 

On m’a fait voir depuis peu deux Libelles 
latins imprimez contre ces cinq Articles fous 
les noms de foannes ab Ijfelfiiyni & de Cw- 
nelius à Crmtberg. C’eft pitié de voir eu 
les lifantà quoi les Jéfuites font réduits fur 
çes Articles. Je ne confeilleroîs pasà M*'Ar'‘ 
jiauld , ni à aucun de fes amis de fe donner 
la peine d’y répondre : & je croi bien que 
c’en; le parti qu’ils prendront. Réfuter des 
Libelles approuvez par le du Bois, c’ell 
tems perdu. Vous connoilTez le Pantalon: 
je ne vous en dis pas davantage. 

Ce qui m’a paru plus digne de fon Appro- 
bation dans le peu que j’en ai lû à l’ouver- 
verture du Livre , c’eft r®. de voir ces Ecri" 
vains mafquez & inconnus s’ériger en Evê- 
ques & en Papes , par la hardieife qu’ils ont 
de preferire à M*' Arnauld & aux Théolo- 
giens de Louvain la Profeffipn de Foi qu’ils 
doivent faire pour être reconnus Catholi- 
ques fur la matière des cinq Proportions. 
Çe]a n'çft-.il pa? fojti plaifaiic I Comme fi on 
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mèttoit fort en peine de contentet le, p;oûÊ 
de ces gens-là , après qù’on a fàtisfait l’Egli- 
fe & le S. Siège plus d*une fois & en plus 
d une manière. Je croi que quand ces Mef- . . 
iîcurs fei-oient difpofez à les contenter , ils 
iic le dévroient pas faire. Il ne faut pas ac- ' - 
fcoûtùmer ce's petits compagnons-là à faire 
les maîtres dans l’Eglife. 

' 1°. Q^lle raifon croiriez- vous. Mon- 
fieur , qui leur rende fufpedts ces Articles ? 
Eft-ce. qu’ils font exprimez en des termes 
qui -ne loient pas Catholiques ? Non -, ce 
n’eft point cela. Ils en trouvent les expref- 
lîons très-orthodoxes. Les Thomiftes peu- 
vent , difent-ils , s’en fervir fort innocem- 
inent , & ils font fort catholiques & reli- 
gieux quand ils les enlcigncnt & les dèfen- 
uent : A Thomifiis cathmee ac religiofe dc- 
fenduntur. Mais elles deviennent fufpedles 
dès qu’elles palTent de la bouche des Tho- 
miftes dans celle de M' Arnauld , & des 
Dofteurs de Louvain. C’eft ce qu’ils dé- 
clarent par tout , comme dans ce titre dû 
Chapitre VIL de Craneberg : Minas fiden’- 
dum efi arttculïs ambiguis , quia fatente ad- 
verfariô fant Arnaldici : 1 1 N b faut fus 
fe fier à ces Articles amhigux i parce que, 
de l'aveu de l'adverfaire , ils font de M. Ar- 
nauld. 

La manière dont il commence ce Cha- 
pitre eft trop rare pour ne vous en pas ré- 
galer j & vous verrez bien par là, que ce 
ne peut être qu’un Jélùite qui parle : Ce- « 

lui qui vante tant ces Articles , dit-il , ne « 
pouvoir choifîr un plus méchant Avocat 
d'une mauvaife caufe , ni produire un 

-Ma plus “ 
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>y plus illuftrc témoin d’une profcflîon de 
5 , foi frauduleufe , & d’une obftination achc- 
véc , cjue M«^ Arnauld , le chef de la con- 
fpiration janfenienne contre la Sorbonne, 
’’ contre le Roi , & contre le S. Siège Apo- 
3> flolique , & l’Auteur de tous les maux. 
Non foterat Articulorum buccinator pejorem 
mais, caufa Patronum adfcifcere , non ilia- 
firiorem appellare fraudalentA profejftonis é* 
pervicactA tefiem , qudm Arnaldum , mm 
^anfenianA adverftu Sorbonam , Regem é* 
Sedem Apofiolicam conj^irationis Ducefn, & 
malorunt omnium incentorem. 

Il a affez bien imité le P. Pugean , ce 
Jéfuite Profefleur en Théologie dans leur 
Collège de Clermont en Auvergne , dont 
je vous ai parlé , & qui dans trois diffé- 
rentes Théfes qu’il y a fait foùtcnir cette 
année , a fait prononcer par ceux qui les 
roûrenoient une harangue ou dilTertation 
Tatinc fur le péché Philofophique , com- 
me pour fe retra<Sber , & pour fe purger 
par avance de l’accufation qu’on pouvoit 
lui faire. En voici le commencement en 
François : „ Vous avez fans doute oiii par- 
}> 1er , Mellieurs , du péché Philofophique: 
,, & peut-être même avez- vous lu ce Libelle 
qu’a compofé , à ce que l’on dit , depuis peu 
l’ennemi mortel des Jéfuites, fi célébré, non 
tant par fon efprit & fa Dodrine , que pat 
fon obftination , là haine , & la révolte 
5 , contre le Roi , contre l’Etat, & contre 
JJ l’Eglife : Jesüitarüm i>ofiis infenfijft-- 
mtu , non tam ingenio aîque doBrinâ , (punm 
pervicacia in Regem , Regnum ’Ecdefiam 
’ percelebris, 

: Vous 
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' Vous avez fans cloute pitié d’un empor-r 
tcment fi, aveugle , contre lequel il n’èft 
pas néceflaire de prévenir nôtre ami. Il 
verra bien que c’eft la paffioç qui parle : & 
rien ne fera plus capable de lui ouvrir les 
yeux, que de voir un Jéfuite , pour la fatis- 
rairc,, s’abandonner d’une part à la calomr 
nie la plus outrée -, & de l’autre , violer tou- 
tes les régies du bon fens pour faire Ar- 
nauld coupable d’une héréfie perfonnelle , 
dont il lui foit impoffible de fe défaire , 
qu’en celfant d’être M' Arnauld. Car quel- 
que Catholique que puilfe être une profef- 
lion de Foi , quelques clairs & précis 
qu’en foient les ternies , dès que ce Doêteur 
fc les fera appropriez , comme il a fait les 
cinq Articles , c’en eft fait , cette déclara- 
tion de Catholique qu’elle étoit en elle- 
même , & dans la bouche de tous les au- 
tres , devient ou hérétique, ou au moins 
fiifpeêfe dans la fienrie. je ne fçai s’il fait 
bien de dire fon Credo. J’apprehende que 
par là ce Symbole , tout Apoftolique qu’il 
eft , ne devienne fufpeêt , Sc que quelque 
ïffelfteyn ou quelque Craneberg , ne s’avi-r 
fe de dire : Q»yl eft Catholique au fens des 
Thomiftes 5 mais qu’il eft fufpeél au fens 
de Arnauld : A Thomiftis eatholice ac 
religiose recitatur at in fenftt Arnuldino 
piihi fateor ejfe ptJpeBum. Car dès qu’il eft 
une fois permis d’ouvrir le cœur des gens 
pour y mettre malgré eux les intentions les 
plus criminelles , quand ils font les meil- 
leures actions ; & y fourrer des fens erro- 
nez aufquels ils n ont jamais penfé , lors 
qu’ils font Ici déclarations les plus Catho- 
' M } Uques, 
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licjues , il n’y a plus moïen d'éviter d'étrç 
Hérédquc , même en di(knt Ton Credo, 
on a le malheur d’avoir des ennemis du ca- 
laftére des Jéfuites. 

Cependant ces Articles , contre lefcjuels 
ils déclament d'une manière fi outrée, n’ont 
yeçû à Rome aucune marque d’improba- 
fion i & au contraire Corneille de Crane- 
bergh a vu fa prétendue découverte de la 
fraude des cinq Articles ( Fraus quinque 
articftlorum detectet ) condamnée par uq 
Pecret du S. Office du 15 Mars 1691. 
qui nous donne lieu de juger de ces Ecrits 
d’une manière bien différente du jugement 
qu’en ont porte les Jéfuites , ^ en particu- 
lier le P. Jacques de la Fontaine. Ce Perç 
dans une Théfe du premier d’Août 1691- 
a'étoit avifé d’adopter le Libelle de Cor-r 
neille Cranebergh , & fi on en croit le bruit 
public , il n’avoit pas befoin de l’adopter 
pour en faire fon propre ouvrage. Mais en 
quelque fens qu’il veiiille être le pere de 
ce Libelle infortuné , il voit maintenant 
qu’il n’y a rien à gagner pour lui , & 
qu’il s’eft trop preffé de vouloir fe fair 
rc honneur d’un Ecrit qui n’a 'été jugé 
bon qu’à retourner dans les ténèbres d’o4‘ 
il étoit forti. 
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0 

De la foHrberie de Douai 
OU 

DU FAUX-ARNAULD. 

E n 1690. & les anciens & perpé- 
tuels adverfaires de M*" Arnauld l’atca- 
uérenc d’une manière toute nouvelle , & 
onnércnt occafion à de nouveaux Ecrits, 
Le P. ]ean-Batifte de Waudripont & le 
P, Bcckman Jéfiiites, Profefleurs de Phiio- 
fophie en leur Collège de Doiiai , formè- 
rent de concert avec d’autres de leurs Peres 
le defl'ein d’une fourberie qui n'a point d’e- 
xemple , & où ils avoient pour but i ° de 
fe vanger d’un Profefleur dePhilofophiede 
rUniverfitè de Doiiai nommé M'' de Li- 
giw , avec qui ils avoient eu des difputes 
allez vives dans l’Ecole, i®. De décrier ceux 
delà Faculté de Théologie qui étoientplus 
oppofez à leurs nouveautez , de fe fen- 
dre maîtres de cette Faculté en les en fai- 
fant cbafler par le crédit du Confeffeur du 
Roy. Et 5". d’enveloppér dans cette entre- 
prife Arnauld , en le faifant regarder 
comme le chef d’un parti ennemi del’Eglifc, 
& comtue un homme qui répandoit par tour 
lé venin d’une mauvalfe Doétrinc. 

Pour cet effet le R. De Waudripont fa- 
briqua des Lettres qu’il écrivoit a M» de 
’ M 4 Ligny, 
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Ligny , fous Je nom de lyl' Arnauld j & 
quoi qu’il contrefît fort groflîérement ce 
grand nomme , de Ligny ne laiffa pas 
S’y être trompé ; &c de le prendre pour le 
vr^i M^. Arnauld,. Les fept ou huit premié- , 
ICS Lettres ne furent emploïees qu’à ga- 
gner la confiance de ce jeune ProfelTeur, 
mais après que par mille artifices & par des 
fupereneries de toutes fortes le Faux-Ar- 
nauld fe fiic bien établi dans fon efpric , par 
le moïen de ce commerce de Lettres qui 
avoit déjà duré quatre ou cinq mois , vers 
le mois de Novembre de1690.il commen- 
ça à lui tendre le piège où il le vouloir faire 
tomber. Il compofa , avec fes Aflociez, 
fept Propofitions fur la matière de la Grâce >' 
en des termes équivoques , captieux , & 
fufceptibles d’un bon & d’un mauvais féns , 

& qu’ils firent paifer dans fon efprit pour 
une Théfe foûtenuë dans le Séminaire de, 
Malines, 

Ils ajoûtoient que celui qui l’avoit fait 
foûtenir étoit pour ce fujet cruellement 
perfécuté par l’Archevêque de Malines: 
que les ennemis de la Doélrine de S. Au-, 
guftin en folicitoient ardemment la cenfu- 
re J & que le feul moïen d’arrêter ce coup, 
qui porteroit un fort grand préjudice à la^ 
Doêtrine de ce Saint Doêteur , étoit de fai- 
re autorifer cette Théfe par l’approbation 
d’un grand nombre de Théologiens de. tou- 
tes les Univerfitez 5 qu’il en avoit déjà eu 
beaucoup , & qu’il ne lui manquoit plus 
que celles des Doêteurs de Douai -, en 
aïant de ceux de Paris & de Louvain j & . 
même de plufieurs Evêqqcs de France. 
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les deux Profcflcurs , M*" De Laleu & 
M’’ Rivette , qui étoicnt ceux dont Je Faux- 
'' Arnauld follicitoit les Approbations , pre- 
nant pour autant de véritcz Jes menfonges 
de cet impofteur , ne crurent pas devoir re- 
. fufer d’approuver la FaulTe Théfe , n’y trou- 
vant point d’expreflïons , pour les dogmes, 
qui ne paruflent être des Peres ; mais cepen- 
dant comme elles pouvoient être prifes en un 
mauvais fens , iis ne l’approuvèrent qu’en 
expliquant chaque Propofition , & en dé- 
terminant les paroles équivoques au fens 
fatholique. 

Cela n’accommodoir pas le Faux-Ar- 
t nauld qui ne faifojç fond , pour le fuccès de 
fa fourberie , que fur l’équivoque des ter- 
mes. C’eft pourquoi après avoir reçu cette 
■ Approbation expliquée , il fît inftance , fouS 
divers prétextes frivoles & de mauvaife foi , 

• pour obtenir une Approbation pqre & fîm- 
ple : & il fit tant qu’il en vint à bout. Parce 
' que les Profefleurs , croïant avoir à faire à 
M' Arnauld , fe promettoient de fa bonne 
foy qu’il produiroit leur approbation e^li- 
quée à laquelle elle avoir un rapport eflen- 
tiel. 

Le Faux- Arnauld continua à entretenir 
toujours le commerce de Lettres avec dnq 
ou fix des Théologiens de Doiiai , & ceux- 
ci lui ouvroient leur cœur fans réferve j jui- 
qucs-là que Gilbert , Chancelier de l’U- 
niverfite & Prévôt de S. Amé, lui aïanc 
témoigné defirer de fe mettre entièrement 
. fous fa conduite pour les affaires de fa con- 
feience , prenant pour, le vrai Arnauld 
celui qui n’en étoic qué le phantôme, ce- 
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lui- ci exigea de fon nouveau pénitent qü'il 
lui cnvoïat par écrit fa confe/fion générale 
fous prétexte de le conduire avec plus de. 
lumière : ce que ce bon Doéteur fit avec la 
plus grande fimplicité du monde, en rem^ 
pliflant fix grandes fciiilles de papier de 
tout ce qu^il avoit de plus fccret dans fon 
cœur. Ce nouveau Directeur , ajoutant de , 
jour en jour de nouvelles fourberies aux 
premières , tira de lui en qualité de fon Di- , 
lefteur , une démiflîon de fon Bénéfice & 
de fes Dignitez , fes Ecrits , fes Lettres , fes , 
Livres & fes Papiers les plus fecrets &les, 
plus importuns. 

Il en fit autant à de Lîgny 5 & de 
plus pour fc défaire de lui , il lui fit quitter 
fon emploi , vendre fes meubles , abandon- 
ner fon païs , & aller à l’autre bout du 
Roïaume , (bus prétexte d’un établiiferaent 
chimérique dont il l’avoit amufe depuis 
long-tems , & où il lui avoit fait accroire 
qu’ils dévoient aller de compagnie, . 

Il ne manquoit plus qu’une ebofe aux 
fourbes qui rramolent cette trahifon inoiiic. 
Tout ce qui avoit été écrit & cnvôïé par 
ces Meffieurs à M. Arnauld étoit demeuré 
entre les mains des Faux-Arnaulds , qui en 
vouloient faire à la Cour un ufage conforme 
à leurs defleins. Ils avoient bcfôin d’un tour 
de fouppleffe pour faire croire à ces Mef? 
fieurs & au public , sM fc pouvoir , qu« 
^out étoit repaffé des mains du vrai Ar- 
cauld dans les leurs. Pour cela ils répandk 
lent le bruit ^ & firent meme mettre dans 
une Gazette de Hollande , que M' Arnauld 
, avoit éw volé pax fon valet > ^ que ce va- 
let > 
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Ict j par une perfidie infigne , àvoit livré 
gux cr.ncmis de ce Douleur les Lettres , Icsc 
f' Papiers , en un mot tout ce qu’il avoir de. 
plus l’ecret. Iis efperoient tirer un fécond 
avantage de ce menfonge , qui eft que tous, 
ceux qui croïoient avoir eu commerce , les 
uns durant un an , les autres durant huic 
mois , avec M’^ Arnauld ne manqueroient 
pas de prendre la fuitte ou de fe cacher. 
C’eft ce que le Faux- Arnauld leur confeilloit 
fous le nom du véritable dans les Lettres 
qu’il écrivit à quelques-uns d’eux , pour 
leur apprendre , avec des lamentations tra- 
giques , le malheur qui lui étoit arrivé , la 
! défolation où il étoit , & la crainte qu’il. 

avoir que toutes fortes de difgraces & de. 
t mauvais traitemens ne vinflent fondre fur 
ft .eux à fon occafion. 

fi Tout étant ainfî préparé , pour recueillir 
le fruit de cette longue fuite de njenfonges , 
ii^ de fourberies & de trahifons , le Faux-Ar- 
P nauld fit paroître fur la fin de Juin de i 
£ le fameux Libelle intitulé : Lettre à un Do- 
j . âeur de Doiiai fur les ajfaires de f m ’Un 'vver- . 
:f î qui eft une dénonciation & une accu- 
t fation publique d’kéréfic contre les Théo- 
logiensà qui le fourbe avoir écrit , & con- 
ÿ tre beaucoup d’autres Eccléfiaftiques des 
,ii Diocêfes d’Arras & de Tournai, 
ÿ ' . Ce fut ce qui obligea M' Arnauld à pu- 
bliet l'Ecrit qui a pour titre Plainte de 
[:{ Mr Arnauld DoSleur de Sorbonne à Monfei- 
^ gnem l’Evêque d’Arras contre des Impofieurs^ 

I i qui pendant plus d’un an ont fait écrire fous 
uC ■ fon nom un grand nombre de Lettres à plu-^ 
({( fieurs T héologiens de Doiiai , pleines de msn- 
'f ' . ' fonges 
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fonges ^ de fourberies. Il y découvre l’im- 
pofture du prétendu vol & tout le refte de 
la fourberie , & y juftifie la conduite des 
Théoloeiens qu’on avoir trompez fous fou 


Théologiens qu’on avoir trompez 1 
nom. ' , 

Q^lque tems après il en parut une fé- 
condé , adrelTée aux RR. PP. Jéfuites, fur 
le bruit qu’ils faifoient courir que c’étoft 
aflurément le vrai M"" Arnauld qui avoir 
écrit les Lettres dont il s’étoit plàintjquc 
c’étoit luî-méme encore qui avoir envoie 
la Théfe pour en avoir Approbation j & 
que c’étoit au contraire un Fàux-Arnauld 
qui avoir fait la première plainte. Il y parle 
aufli de la nouvelle Edition que ces Peres- 
avoient fait faire à Paris de la L e r t 
à un DoBeur de Douai , fous ce titre 
folent & calomnieux : S e c r e i 
de Mr Arnauld découverts depuis peu 
Le P. Payen , Reéteur du College 
Jéfuites de Douai , aïant été pourfuivi en 
Juftice par les Théologiens aceufez , com- 
me dépofitaire des papiers originaux de 
cette affaire , & légitimement fufp 
voir beaucoup de part à la fourberie , com- 
parut & répondit plufieurs fois. Mais les 
Jéfuites le voulant tirer de l’embarras où il 
étoit auffl bien qu’eux , le firent evadét 
à la fourdine , fous prétexte de l’envoïet' 
être Reéleur à Liege. C’eft ce qui donna 
lieu à la Troifiéme Plainte de Mr Arnauld 
DoBeur de Sorbonne à fon Altefe Monfeï- ■ 
gneur l’Evêque Prince de Liège Contre le 
P. Payen ReBeur du College des jéfuites de 
Douai , nouvellement réfugié » Liège , pour 
éviter £ être condumné comme Auteur ou cotn- 
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fUce des fourheries du Faux-Arnassld. Le 
P. Payen s’avifa de répondre à cette Plainte; 
& M'^ Arnauld y répliqua par la fufiificn- 
tion de U Troifiéme Plainte : Scc. Mais com- 
me la Réponfe du P. Payen étoic venue 
fort tard , parce qu’on y avoit voulu faire 
travailler les bons faifeurs des Jéfuites de 
Paris , la Juftification ne parut qu’après la 
§luatriéme Plainte. 

L’occafion de cette dernière Plainte vint 
d’un Avertijfement touchant les Plaintes de 
Mr Arnauld , que les JéfuiteS'-dc Paris 
avoient fait pour être mis à la tête d’une 
troifiéme Edition de la Lettre a un DoEteur 
de Doiiai , mais qu’ils diftribuerent à part 
avant que cette Edition parût. Ils avoient 
inféré dans cet AvcrtilTement la Lettre d’uu 
prétendu inconnu qui s’y déclare Auteur des 
Lettres du Faux- Arnauld i & c’eft contre 
cette Lettre principalement que le vrai 
Arnauld publia fa ^atriéme Plainte 
aux RR. PP. féfuites. ■ 

Il fe trouva dans cet Ecrit un petit fait de 
peu de conféquence qu’il avoit avancé de 
bonne foi fur une Lettre -, mais qui fe trouva 
faux. Il n’en fut pas plutôt averti , qu’il en 
donna , le premier , avis au public par un 
Ecrit de deux pages , afin que perfonne 
n’y fût trompé à l'avenir. Et en eek il don- 
na un nouveau, témoignage de fa bonne 
foi. C’eft une vertu qu’il avoit en un de- 
gré éminent , & dont il a tou jours fait fa 
plus grande finelTe en toutes les occafions 
de fa vie. ‘ 

Ses Plaintes mirent dans un fi grand jour 
la fourberie de Doiiai > que les Jcîuites pré- 

voïanc 


i 


> / 


lîifiotre aéregêe ^ 

■voïant qu’lis ne pou voient éviter d’être êofi- 
damnez par le }ugc légitime qu’ils av oient 
reconnu j c’eft à dire l’Évêqué d Arras l 

ils lui firent- enlcVer la caufe par un coup 
d’autorité abfolué" j enVoïerent le P. Payra 
en un lieu où ce Prélat n’avoit aücùn pou- 
voir détournèrent les papiers & originaux 
en les envoïant au P. de la Chaife ; & pouf, 
couper court , ils firent releguer leurs par- 
ties aux quatre .coins dù Roïaume par des 
Lettres de cachet j qui font leur reflource 
ordinaire, quand ils ne fçavent plus ou ils en 
font , & qu’ils veulent finir les affaires ptom- 
tement , à leur gré , & à peu de frais. 

La pofterité aura peine à croire Une hi- 
ftoire fi furprenantc , & d’une malice fi con- 
fommée. Mais les preuves en font fi claires iJ 
&fi convaincantes , & on en a mis tomes les p 
noires circonftanccs en un tel degré d’évi- 
dence , qu’on ne fçauroit , à moins de s'a- 
veugler , s’empêcher d’y a jofiterfoK Tou-, 
tes les pièces du procès fubfiftent , excepté y; 
celles que la perfidie des Faux-Amaulds 
leur a donné moïen de. retirer par devers eux, " 
On a développé dans un grand nombre 
d’autres Ecrits tous les deffeins & tous les 
artifices des principaux Afteuts de cette tra* 
gédie î & pour ne parler que de ce qui re- 
garde la perfonne de M'' Arnaüld > on a dé- 
montré dans la Récapitulation des faitsde 
cette fourberie -, que leur deffein étoit de 
faire croire au inonde , que c’etoit le vrai 
M' Arnaüld qui avoit écrit les Lettresqu’on 
reconnoît maintenant pour être l’Ouvrage 
du Faux-AmauM , & qu’ils vouloicnt pat 
ce moïen perdre de réputation ce Dodeorj 
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tn le faifant regarder comme chef d’une ca- 
bale dangereule qui travailloit à élever une 
nouvelle Églifc fur les ruines de l’ancienne, fé- 
lon que le Faux-Arnauld en décrie un pro- 
jet au commencement de-fon Libelle. Ce Li- 
belle même , tel qu’ils l’ont fait imprimer 
d’abord , a été confervé par laspouvellc 
édition qu’on en a faite , en y joignant dans 
Une autre colonne' , ce même Libelle dégui- 
fé , fous le titre de Secrets du parti de 
Af. Armtuld , & réformé par un grand 
nombre de retranchemens & d’autres chan- 
gemens. Car fe voïant découverts , .& defef- 
pérant de faire palTcr M'^ Arnauld pour ce- 
lui qui avoit eu un ü long commerce de 
Lettres avec les Eccléfiaftiques de Douai Sc 
de Tournai , ils avoient voulu par une édi- 
tion toute différente de ce Libelle faire éva- 
noiiir la première , & faire perdre la mé- 
moire des endroits où leurs mauvais def- 
feins paroiffoient plus clairement. 

Ils n’ont donc tiré que de la confufîon 
de cette malheureufeentreprife à l’égard de 
M' Arnauld : mais ils s’en font confolez par 
le plaifîr qu’ils ont eu de fe venger des 
Théologiens qui s’étoient oppofez à leurs 
nouveautez j d’écarter des gens qu’ils re- 
gardoient comme leurs Adverfaires décla- 
rez ; de ruiner l’Univerfîté de Douai en la 
privant de fes meilleurs fujets î de s’en ren- 
dre maîtres^en y faifant entrer en leur place 
leurs propres créatures ; & enfin par,l’ef- 
pérance d’y voir bien-tôt dominer fans au- 
cune oppoétion la Doctrine Sc les Maximes 
de la Société. 
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Dti Trorfiéme Volume oii 

tion de la Amorale frati^tie , 
des 'Refaites* 

J ’Avoîs prefque oublié cet Ouvrage. Ce- 
pendant il eft de Arnauld , fi on en 
croit les Jéfiiites & le public même : & je 
ne voi pas que ce Dofteur , qui a déclaré 
-que les deux premiers Volumes ne font 
point de lui , ait defavoiié celui-ci. 

Ceft un Livre compofé par la néceflité 
d’une jufte défenfc , étant une réponfe au 
Livre d’un Jéfuite , qui parlant au nom de 
fa Compagnie , traite Arnauld & tous fes 
amis > comme les plus grands calomniateurs 
qui furent jamais. Il y fait en particulier 
de fanglans reproches à ce Docteur , com- 
me s’ils avoir fourni au Miniftre Jurieu des 
armes contre l’^glife , & avoir détruit pat 
là ce qu’il avoir dit à fon avantage dans l’A- 
pologie pour les Catholiques i Mais ces re- 
proches , comme M"" Arnauld l’a fait voir, 
n’ont de fondement que dans une erreiir qui 
a fait le fchifme des Donatiftes. 

Pouvoit-on après cela demeurer dansjc 
filence, & ne fe pas juftifitr contre desinve- 
élives fi envenimées j & la crainte de ne pas 
bleffer la réputation de la Compagnie , qui 
fc décrie elle-même plus qu’on ne fçauroit 
faire , devoit-elle fermer la bouche â l’inno- 
cence fi injurieufement traitée î L’Auteur 

de 
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dé la Défeofc des Jé/iiitcs ne le cfoit pns ; & 
il'a mêmé porté fi loin la néceflîtc de lè ju- 
IHfier de part & d autre , qu’il a cru qu’on 
né s’en pouvoir difpenfer , fans pafler pôur 
les plus méchantes gens du monde. Car il 
n'y a peint, dit- il , déplus méchantes gens 
aà monde, ni qui [oient plus pernicieux au 
public que les [é fuites , ou, que leurs aceufa-- 
tenrs •, Les premiers , fi ce qu'on dit d'eux 
dans la Morale pratique efi véritable ; les 
derniers , s'il ne l'ejl pas. T>'ou il s'enfuit, 
continuë-t-il , qu'il efi de l'intérêt du public 
de connaître ^ les Jéfuites ^ leurs Adver^ 
[aires pour ce qu'ils font ; afin qu'on ne fait 
pas en danger de [e voir trompé de part ou 
d’autre. 

On n’a donc répondu aux Jéfuîtes que 
parce qu’on y étoit indifpenfablement obli- 
géj & jufqu’ici le public paroît fatisfait de 
là Réponfe. L’Auteur s’attend fans doute 
à une Répliqué de la part de ces Peres j & 
,1’on verra alors s’ils feront changer d’avis 
aü public. Cependant il y a déjà long-tems 
que ce rroifiéme Volume court dansie mon- 
de , & ou n’a encore rien vu qui puifle paf- 
fer pour une réponfe. Car un petit Dialo- 
gue , qui a paru fous le titre de jugement 
[ür le troifiéme Volume de la Morale pratique 
des [éfuitei , eft une badiner ie qni ne mérite 
pas même d’étre lûë. Ce n’eft pas qu’elle 
rie foit bien écrite ; Sc quoi que le Dialo- 
gue foie fort irrégulier, & ne contienne 
qu’une fade ironie & une déclamation ou- 
trée , neanmoins le llile en eft pur & fort 
poli. Mais à quoi cela fert-il , finon à faire 
fonnoître que c’eft l’Ouvrage du R. P. Bon- 
' N hours. 
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hours , c’eft à dire de ce Déclamateut , dont 
je vous ai parlé plus haut. Ce n’étoit donc 
pas en vain que dernièrement fous le noirt 
d’un Cavalier , il menaçoic lui- même ces 
Mcflieurs d’un certain P. Bouhours , qu’il 
vouloit bien que l’on regardât comme Tné- 
ritier du talent de M’’ Pafcal dont il fait fî 
fort ici le dégoûté. 

Mais quel erf Je delTein & le but du Dia- 
logifte ? Q^a-t-il prétendu faire ? S’il n’a 
voulu autre cliofe que nous déclarer , que 
les Jéfuites ne font pas contens du troifiérae 
Volume , & qu’ils le regardent comme une 
des pliis faibles ^ des fins méchantes chofes 
qui [oient [orties de la flume de l’Auteur: 
Il n’étoit pas néceflaire pour cela de faire 
un Livre. Il n’y a perfonne qui ne fe letinft 
pour dit de leur parc. 

Que s’il a voulu par fon jugement for-' 
mer celui du public , je ne fçai comment 
il a pu efpcrer d’y arriver par le chemin 
qu’il a pris. A-t-il donc eu alTez maüvaifc 
opinion du jugement du public , ou alTez 
bonne opinion du fien , pour croire que fur 
fa parole on prendra un Ouvrage de M' Ar- 
nauld pour quelque chofe de fort mauvais- 
goût ? Il s’en eft au moins avifé un peu trop 
tard. Car depuis un an que ce Livre fe lit 
par tout , 6c qu’il fe lit avec un applaudilTe- 
ment général de tout ce qu’il y a de gens 
d’étprit qui ne cherchent que la vérité, je 
criins fort que le jugement du P. Bouhours 
ne trouve le jugement du public déjà formé 
en faveur du croifiéme Volume. Et de l’en 
faire revenir à force de longues ironies, d’ex* 
clamations véhémentes , d’apollxophes en- 
fla- 
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fiamèes ^ d’injures groffiéres , fans prouver 
quoi que ce folt , c’ef\ une cntreprife un peu 
téméraire. Voïez-le vous- même , Monficuti 
& vous m’avoiiefez que tout l’Ecrit entier 
roule uniquement fur ces figures entaffées 
les unes fur les autres. 

. Il dira peut-être que ce n croit pas fon- 
delfein d’entrer en matière j ni de rien prou- 
. ver. On le voit bien fans qu’il le dife. Mais 
qu’eft-cc qu’un Livre qui ne dit rien de ce 
qu’il doit dire i 8 c qui ne prouve rien de ce 
qu’il avance , finon un fort fot Livre. Avoir 
le front après cela d’aceufer M' Arnauld.de 
ne rien prouver , & le dire en l’air j c’eft 
prendre plaifir à fe faire mocquet de foi. 

C’eft tout dire , que jamais M" Arnauld 
n’a paru ni fi riche en preuves > ni fi fort en 
raifonnement , ni fi puiftant en contredits; 
Il y juftifîe les Morafiftes d’une manière in- 
vincible. Il y détruit fans relTource les ac- 
eufations duDé/èw/ew. Il convainc de faux 
quatre ou cinq de fes principales pièces. Il 
établit inconteftablement la vérité de celles 
que l’autre croïoit avoir détruites. Il pofe 
des régies fort belles & des principes fort lu- 
mineux pour éclaircir les doutes qui pou- 
voient naître fur la conduite des Moraliftes. 
Enfin depuis le commencement jufqu’à la 
fin, c’eft une abondance & un mélange de 
faits & d’hiftoires , de réflexions & de raâ- 
fonnemens.de mémoires &de pièces jufti- 
ficatives , toutes plus fortes les unes que les 
autres : & fur tout rien d’inutile , rien qui ne 
foit du fujet , rien qui ne foit & concluant 
pour le Moralifte / & accablant pour le 
Défenfem. ... - 

. . , Na 
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Il n’cft pas de mon delTeîn de vous en 
, re davantage fur ce fu jet. Remarquez feu- 
lement , Monfieur rs’il vous plaît , que d’ii- ' 
repart M'’ Atnauld .convainc de fauflcté ccs' 
trois ou quatre pièces , fiir lefquelles le 
'Défendeur raifoit plus de fond. i. La Lettre 
du P. Martin Lopez Dominicain de Sarra- 
goce. i. Une Lettre du Pere Navarrette 
Dominicain, depuis Arebeveque de S. Do- 
iningiic. 3. Une ou plufieurs Lettres de deux 
Evêques des Philippines. 4. Le faux marty- 
re du Jtfurte Morales Apologifte de la Com- 
pagnie, qui pafla au Japon pour y prêcher la 
foi’, & yapoftalia. j. La faufle retraêhcion 
de Dom Palafox , &c. 

D’un autre côté , il prouve invincible- 
ment la vérité de fes principales pièces , & 
marque autant qu’il lui eft permis , les en- 
droits où ên font les originaux ou les copies 
autentîques. 1°. La Lettre du Martyr Sote- 

10 de l’Ordre de 5 . François au Pape, dont 

11 affiire que l’original eft à Rome, avec une 
copie imprimée , atteftée par la lîgnature 
d’un grand Mlflîonnaire qui l'a donnée au 
public. Z®. La grande Lettre latine de Dom 
Palafox Evêque d’Angélopolis, & puisd’Of" 
me, au Pape Innocent X. dont les Jéfuites 
auront des nouvelles à Madrid chez les Car- 
mes déchauft'ez. 3°. Le Mémorial Efpagnol 
de M‘‘ l’Evêquc d’Héliopolis prefenté auRoi 
d’-Efpagne , & plufièurs autres Relations des 
autres Vicaires Apoftoliques fes Côllcgues. 
4°. Le Mémorial des Religieux de S. Fran' 
çois de 1 6 3 9. que le Défenfeur a vonlit 
décrier en l’atcribuant, à un Miffionnairc 
mort au moins une année auparavant ; 
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plufieitrs autres pièces de cette nature donc 
le Livre eft rempli. 

. Si le troificme Volume de la' Morale prar 
tique eft de M'^Arnauld,, on nepeutdouter . 
qu’il ne lôit aufli l’Auteur des cinq Volumes 
' qui ont fuivi celui-là , & je voi que perfon- 
ne n’en doute. Ils font une fuite du Troi- 
lîéme i & ces fïx enfemble font la Réponfe 
complette à la Défenfe des nouveaux Chré- 
tiens , contenant la juftification & les preu- 
ves des faits avancez dans les deux premiers 
Volumes , fur quoi les Jéfuites avoient crié 
£ haut J à la calomnie & au calomniateur i 
& la réfutation de tous les artifices emploïez 
dans ce Livre pour colorer ]eur accufation 
d’impofturc. 

* .Le 4' Volume eft donc l’Hifioirede Bom. 
fean de Palafox Evêque d' Angelopoiis dé- 

pits .d'Oftne , ô* 4es dtfférens qu’il a eus 
avec les PP- fé fuites, x 6 ÿ o- 
, Le j' l’Hifioire de la terfécution de deux 
faints Evêques par les féfuites , l’un Dons 
Bernardin de Cardenas , Evêque du Para-r- 
ptay dans l’Amérique méridionale i l’autre 
Dom Philippes Par do Archevêque de l’Eglife 
de Mande , Métropolitaine des ijles Phdippi- 
nés dans les Indes Orientales, x 6 p i. 

Le l’Hifioire des différens entre les Mif- 
fionnaires féfuites d’une part, éa ceux, des ^ 
Ordres de S- Dominique ^ dé S- Franfoü , 
de l’autre : touchant les cultes que les Chinois 
rendent a leur Maître Confucius , d leurs 
Ancêtres , l’idôleChin-hoan. x 6 p x. 

■ Le 7= eft la fuite de cette Hifioire , 8 c . 
comprend fécondé éo l^t troifiéme partie des 
dijférens d’entre ces Mijfixmnaires. I 6 p j- 
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Le 8*. enfin a pour titre : De la CaUm-*' 
nie , ott Inflruction du Procès entre les féfuites 
^ leurs Ad’verfaires fur la matière de la ca- 
lomnie. I 6 9 J. Par ce dernier Livre l’Au- 
teur a rcnverfé la conclufion triomphante 
que les Jé fuites tiroîcnt dans le dernier Cha- 
pitre de leur Défenfe , où prétendant avoir 
convaincu les Moraliftes des plus noires ca- 
lomnies , ils les condamnoient fans rcmiflion 
à une rétraétation publique. On voit main- 
tenant qui font ceux qui y font obligez, ou 
les Moraliftes, ou les Jéfuites. 

C’eft: aflez fur cet Ouvrage particulier. 
Mais le Dialogifte , qui a cru devoir finir 
fon Ecrit par des paroles de M- Arnauld , 
prifes d’une Proteftation fort Chrétienne 
qu’il fit dans la Préface de l’Ouvrage con- 
tre Mallet , me donne la penfée de la 
mettre ici toute entière , pour fermer le 
narré que je vous ai fait de tous fes Ouvra- 
ges. Car elle ne peut que lui faire honneur , 
en marquant la difpoütion avec laquelle il 
a toujours écrit. 

» »]e les prie , dit-il à ceux qui doivent 

3, juger de fes Livres , de les lire avec toute 
,, l’exaéVitude & la févérité poffible. Et au cas 
J, qu’ils y trouvent des fautes , ou contre la 
3, faine Doftrine , ou contre le vrai fens des 
3, Ecritures , je leur donne ma parole qu’en 
3, étant averti , fi cela vient de quelque obfcu- 
3, rité qui' ait fait prendre mes paroles en 
3, mauvais fens, je les expliquerai d’une ma- 
3, niére fi CatKolique , que tout le monde auta 
5, lieu d’en être fatisfait. Et que fi ce font de 
5> véritables erreurs dans Icfquelles je ferois. 
n tombé faute de lumière, j’en ferai une rétra-, 
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Elation fi publique & Ci folemnelle , qu’elles 
ne feront au moins préjudiciables à perfon- 
ne J & que la vérité que j’aurois bleflee par 
mon ignorance , n’en fera que plus connue “ 
Sc mieux établie. 

C’a toujours été là ma véritable difpofî- 
tion : & je ferois ingrat envers Dieu , fi je «« 
ne reconnoilTois la Grâce qu’il m’a faite , 
que rien n’a jamais pu ébranler , ni le par- «e 
fait & inviolable attachement que j’ai toû- 
jours eu à tous les fentimens de l’Eglife Ca- 
tholique , Apoftolique & Romaine , ni la ré- 
folution infléxible de vivre & mourir dans 
fon fein , quelque traitement que j’y pûfle 
recevoir quoi que des calomniateurs , ani- 
mez du même efprit que ceux de David , 
aient eu fôuvent fur moi les penfées qu’a- 
^ voient fur ce Prince , ceux qui le vouloient 
- chalTcr de l’héritage du Seigneur , en lui di-r 
fent qu’il allât fervir les Dieux étrangers. 

Par tout ce que je vous ayditjuf- 
ques ici , Monfieur , vous pouvez connoître 
quel cft l’homme que l’on fait fi noir en vos 
• quartiers , & à qui quelques perfonnes pouf- ( 
fées par les Jéfuites n’épargnent pas les 
noms de fedlaire , d’hérétique , de fehifma- 
tique , d’héréfiarque & tout ce qu’ont mé- 
rité , les chefs de feéle & les inventeurs 
d’héréfies. Je voi néanmoins parce que vous 
me mandez que tout le monde ne tient pas à 
, Dége le rnême langage , & que M'^ Ar- 
nauld y trouve des perfonnçs pleines d’hon- 
neur & de zélé , qui non feulement rendent 
publiquement témoignage à fon mérite, 

’ mais qui fe font un fîngulier plaifir de lui 
donner retraite. J’ai fçû qu’on l’a cherché 
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pour le livrer à les ennemis j maïs 
aulTi que d’autres perfonnes d’un caradtéie 


fort diftingué l’ont cherché avec encore 




plus d’empreflémenc pour avoir- la joïe delq 
recevoir chez eux , & qu’ils envient à cçuî 
qui ont eu (iir eux la préférence, le bonheur 
qu’ils j>ofl'edént. Ainfi s’accomplit dans les 
fetviteurs de J e s ü Si-C M R i s x ce qui s’eft 
pafle à l’égard dejESOST-CHRisi même; 
Les fuif s le cher choient , dit S. Jean , &ik 
difoient, ott efi~il ? Et on faif on de lui plu- 
fieurs difeours en fecret parmi le peuple. Cnr 
les uns dijoient : C'efi un homme de hün. 
Les autres difoient : Non , mais il fédtdt le 
peuple. 

Il pourroit aufli dire à l’imitation du Sam 
veut à ceux qui le perfécutent II cruellement; 
f'aifdit devant votes pinceurs bonnes œuvres 
par la Grâce de' mon Pere : pour laquelle eji^ 
ce que vous me lapidez, ? Il n’eft pas en état 
de ‘leur faire cette demande. Mais vous, 
Monfieur , qui voïez aflez fouvent & des 
Jçfuites & d’autres Religieux , & à qui vô- 
tre rang donne droit de leur parler & de vous 
faire écouter d’eux , preffcz-les , je vous 
prie , quelque jour fur ce chapitre. Deman- 
dez-leur par quel efprit, par quel motï 
ils traitent d’une manière fi outtageufe ua 
Ilrétre & un DoéVeur Catholique , & par 
quel endroit de fa vie , de Tes aéfions , de 
les 'Livres il leur a donné fujet dette regar- 
dé d’eux comme un hérétique , un hérér 
lïarquc &' un féduéleur. 

Eft-ce parce qu’il a fait revivre par le Li- 
vre de la Fréquente Communion les vérité* 
les plus pures, les régies les plus faintes de 
" ' ‘ . . - ' la 


, < 

i \ 


i- 


M. Arnmld. toi 

la 'Morale Chrétienne j qu’il a ihis dans uu 
grand jour ks dhî>ofici.ons fajntesque l’on 
K doit apporter aux Sacremens de la 'Pénitence 
^ de J’ÊuchariiliejdeJ’ufage defquéls dépend 
le falut dé la plupart desChrétiens j & qu’il 
a contribué le plus, à eclairer- fur leurs de-? 
voirs les Miniftres de ces deux Sacremens ? 
Il leroit bien étrange que ce fiit-jà la fourcc 
du mal qu’on lui veut s j’ai peur cepéndant 
que cela ne. foit vrai en partie, quoi que tant 
d’Evéques & de Docteurs aient témoigne 
que ce Livre ne contient rien que la pure 
Doélrine de l’Ecriture , des Conciles 8c des 
Per es. 

Eft-ce parce qu’il a défendu avec vigueur 
les véritez dé la Prédeftination des Elus & 
de la Grâce de J e s o s-C H R i s x , & com- 
batu les .erreurs de Molina ? Mais il n’a fait 
que fuivre en cela les traces que les Papes 
Clément VIII. & Paul V. lui avoient mar- 
quées dans la Congrégation de auxilïn , & 
ce que les Dominicains , les Auguftins , les 
Carmes déchauiTez, 6cc. font encore tous les 
jours : Car fur la Prédeftination gratuite Sc 
fur la Grâce efficace , il n’a point d’autres 
fentimens que ceux de ces Ordres. 

. Eft-ce parce qu’il a découvert & dénoncé 
àl’Eglife les prodigieux égaremens des nou- 
veaux Cafuîtes de la Société ? Je n’en puis 
quafi douter. Mais ce qui le doit conlbîer , 
eft que les Papes , & les Evêques , qui les 
pnt condamnez fur fa dénonciation & celle 
de fes amis , font à ce compte encore plus 
Eérériqùes que lui. 

N’eft-ce point auffi parce qu’il a attaqué, 
avec tant de force , fiexenverfe avec tant 
... de 


aoi Hifiotre alregée 

<lc fuccès les erreurs des Calvinîftes & I« 
impiétez de leur morale ? J’ai peine à le 
croire. 

Si c’eft parce qu’il a réfuté les calomnies 
& les erreurs du Sr Mallet fur l’Ecriture, 
c’eft donc un crime de fe juftifier d’erreurs 
fauffement attribuées, & d’en faire voir de 
véritables dans fon aceufateur. 

Si c’eft pour avoir entrepris de défendre 
l’Églife d’Angleterre perfécutée , l’innocen- 
ce des Cacboliques opprimée , le Clergé de 
Erance calomnié par le Libelle de lu Politi- 
que du Clergé , d’avoir fait retomber fur les 
Hérétiques les aceufations d’infidélité en- 
vers les Princes , dont ils chargeoient les 
Catholiques ; & d’avoir maintenu d’une 
manière triomphante la Souveraineté des 
Rois ; ce font des crimes & des héréfies dont ^ 
il fera toujours gloire. 

La défenfe des verfions des Livres facrez 
cft peut-être une de fes plus grandes héré- . 
fies. 'Mais par bonheur pour lui elle lui eft ï 
commune avec les Doâreurs de Louvain, 
qui ont traduit la Bible entière ; avec le 
Cardinal Bellarmin Jéfuite, qui a foûtenu 
à Kennitius Luthérien , qu’il calomnioitl’E- 
glife en lui imputant de défendre les verfions 
de l’Ecriture en langue vulgaire } enfin avec 
•les Papes, qui en ont fait faire eux-méraes 
par quelques Jéfuites , au rapport de ces 
Peres , & qui n’accorderoient pas comme 
ils font des permiflions de lire l’Ecriture en 
Langue vulgaire à ceux qui le demandedt & 
qui le peuvent faire utilement & avec fruit , 
s’ils ne confentoient & ne trouvoient bon qu’il 
y eut de ces Traduéü&us au monde.- 
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Enfin il faut donc que l’héréfie de Ar- 
nauld fe trouve , ou dans la réfutation d’une 
aceufation calomnicufe d’héréfie y comme 
il l’a fait par le Livre du Phantôme dit ^an- 
fénifme , ou dans la dénonciation des erreurs 
& des héréfies réelles & véritables qu’il a 
découvertes & expbfées au jugement de 
J’Eglife & du S, Siège. 

Mais quant au premier , ce feroic une 
étrange extrémité a un Dodteur célébré , 
accule publiquement d’héréfiepar un Do- 
éleur Savoïard , l’Echo des Jéfuites , à un 
Catholique qui n’a rien plus cher que fa 
foi , de ne pouvoir fe laver d’un crinie de 
cette nature dont il fe, fent innocent , fans 
s’en rendre coupable. S’il y a des gens afl'ez 
injuftes à Liège pour exercer cette rigueur 
envers M'' Arnauld , il y en a ailleurs d’alFez 
équitables pour reconnoître que ce Docteur 
en' fe juftifiant contre l’accufation du Sa- 
voïard a fait encore une chofe très-avanta- 
geufe à Thonneur & au repos de l’Eglife , 
en faifant voir par des preuves démonftra- 
tives : non qu’il n’y ait point d’erreurs dans 
les cinq Propofitions en les prenant dans les 
mauvais fens dans lefquels elles ont été con- 
damnées : mais que l’on n’a jamais pu trou- 
' ver perfonne dans l'Eglife qui les fpûtint 
dans ces mauvais fens condamnez: tous ceux 
que les Jéfuites ou d’autres en ont aceufez 
aïant toujours ététrès-foûmisà la condam- 
nation que l’Eglife & le S. Siège en ont 
faite, par les décifionsdu Concile de Trente 
& par les Bulles des Papes Innocent X. & 
Aléxandre VIL N’y aïant donc perfonne 
quifoûtienne ces héréfics,perfonne qui ne 
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les condamne c’eft en ce fens une KcrÉ^c 
chiméricjue que le Janjfénifme; 5 lesjanfé-; 
niftes , des Hérétiques imaginaires ; & leur 
lèéte , une fefte phantaftiqut & inventée 
par ceux qui en ont. à faire pour leurs def- 
îcins. Or'quine voit que comme d un côt^ 
c eft une efpéce de deshonneur & un vrai 
malheur à l’Eglife , quand fes propres, en- 
fens corrompent la pureté de fa Doflrinc, 
excitent dans fon fein des révoltes, & des 
troubles , & en arrachent un grand nombre 
de fes membres, comme il arrive toujours' 
dans les nouvelles héréfies j c eft d’un autre 
côté un grand crime de calomnier & dé trou- 
bler l’Eglife & fes enfans par de faux bruits 
d’héréhes & de fe£tes naiflantes, en impo- 
fant à un grand nombre d’Ecclé(iaftiques8{ 
de Laïques des erreurs dont ils font infini- 
ment éloignez. Car ces bruits & ces accu- 
fations calomnieufes foûtenuës par le crédit 
d’une Compagnie puilfante , répandue par 
tout , & aiitorifée dans/efprit des j?rinces 
par une grande réputation , ne peuvent man•^ 
quer de caufer un grand -nombre d.ejuge-: 
mens téméraires , de faux foupçonS , de ve- 
xations injuftes , & d'engager même fôu- 
vent l’Eglife à faire fouttrir anx plus fi-- 
delles & aux plus fournis de fes propres en? 
fjans les châtimens qui ne font dûs qu’aux; 
rebelles & aux réfractaires.- . 

C’eft par conféquent redonner le repos & 
k joïe à l’Eglife troublée & inquiétée par ces. 
fauflés alarmes , que de lui faire voir qu’el- . 
' le n’a point d’enfans qui foient infeClez de 
ces erreurs j qu’elle n en a aucun qui ne fôit 
inmiablement atmehe a faip; & à fop auto? 
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jaYé , & à‘ celle du S. Siège &des Evêques j 
& que ceux qu’on leur avoir rendus fufpedts, 
GU par un mal-entendu qui s’eft cclaircî 
;ivec le rems , ou par des intérêts qui ne 
font que trop publics , n’ont rien qui mérite 
leur indignation , rien qui ne mérite au con- 
traire leur proteélion & leur eftime. 

Qi^t à la dénonciation des véritables 
erreurs les Decrets du S. Siège qui les 
foudroient l'uffîfent non feulement pour la 
juftification du Dénonciateur , mais encore 
pour faire connoître combien fa foi eft pute, 
& -combien fon zélé eft utile à l’Eglife ; com- 
,bien il eft autorifé & approuvé du S. Siège, 
en même tems qu’on le fait pafter pour un 
Hérétique & pour un calomniateur, 

, Je prie donc nôtre ami de.vouloir bien fe 
donner la peine de comparer ces deux for-» 
tes de Dénonciateurs, les Jéfuites à l’égard, 
de M"" Arnauld & de fes amis ; & M' Ar- 
hauld & fes amis à l’égard des Jéfuites. 

Les Jéfuites armez de la faveur & de 1$ 
puiflauce de tous les Potentats de l’Euro- 
pe , foûtenus d’un nombre infini d’amis & 
de créatures , animez d’un amour demefu- 
ré de leur Société, & picquez jufqu’auvif 
de la voir bleflee dans l’endroit le plus fen- 
fible , qui eft la direélion des âmes , dont le 
plus grand attrait à leur égard eft la facilité 
de donner l’Ablblution à tous venans ; enfin 
munis & fecourus de leurs richeffes immen-r 
fes , ils entreprennent de faire condamner 
M' Arnauld.& fes amis ; & après beaucoup 
de cabales , d’intrigues , de travaux 8c de 
dépenfes incroïablcs , tout aboutit à fairé_ 
condamner cinq Propofitions , que tout le 

..J ; monde 
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monde & Mr Arnauld mêrne avoient toSy 
jours condamnées avant les Bulles , & qud 
tout le -monde condamna encore fans héfi-' 
ter auffi-tôt cjue ces Bulles parurent , en fc. 
déclarant toutefois en même tems pour le 
fens' delà Grâce efficace par elle- même , qui i 
certainement ny étoîc pas condamnée, & 
fur laquelle toutefois on avoir grande raifon 
de croire que les Jéfuites vouloient faire re- 
tomber cette condamnation. 

Au contraire Mr Arnauld caché dansuQ 
coin du monde , dépourvu de tout fècours, 
aïant a dos la plupart des PuifTances du fié- 
de , fans avoir dans la Cour de Rome aucun 
Agent , ni aucunes intelligences , dénonce 
par des Ecrits publics la Morale des Jéfui- 
tes en la manière que j’ai dite ; le nouveau 
Syftême de la Nature & de la Grâce, au- 
quel ils ont témoigné prendre autant de part 
que l’Auteur mêxne j l’héréfie du péché Phi- 
Jolbphique , & l’impiété qui détruit le grand 
Commandement de l’amour de Dieu 5 & 
tout cela eft condamné à Rome : les trois 
derniers Articles par N. S, P. le Pape Ale-, 
xandre VIII. & le premier , c’eft a dire la 
Morale , par trois Decrets des Papes Ale-, 
xandre VII. & Innocent XI. qui en con- 
damnent cent dix Propofîtions : fans parler 
de la Théologie Morale du P, Bauny leur 
grand Oracle, cenfurée en 1 6 40. dans fes 
trois Ouvrages par le Pape Urbain VIII. 

Et ce qui eft fort remarquable , eft que 
les Jéfuites aïant fait faire des Apologies 
de leur Morale , une par leur P. Pirot Grand 
Diredeur de leur Maifon ProfelTe de Paris, 
& Auteur de l’infame Apologie des enfuîtes: 
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tine autre par leur P. Moïa Efpagnol , alors 
CohfelTeur de la Reine Doiiairîere d’Efpa- 
gne Marie- Anne d’Autriche : linctroifiémc 
ïous le nom de Bernard Stubrock par le feu 
P. Honoré Eabri , grand perfonnage parmi 
eux & un de leurs Pénitenciers à S. Pierre 
du Vatican-: la quatrième en deux Volumes 
in folio compofée & recueillie par le même , 
& approuvée par le R. P. de la Chaife Con- 
felTeurdu Roi Très-Chrétien , & de huîtau- 
tres jefuites du premier Ordre: une cinquiè- 
me par leur bon ami Caramuel, & peut-être 
planeurs autres j toutes ces Apologies ont 
été condamnées à Rome. La qualité de ceux 
qui les avoient faites eu approuvées , fait 
voir quelles font les maximes de ceux qu’ils 
donnent aux Grands pour ConfelTeurs, qu’ils 
mettent dans les Confeffionnaux les plus 
confidérables , & à qui ils confient les dire- 
' ftions les plus importantes. 

Ma Lettre, Monfieur , s’eft inlcn- 
, fiblemenc grolTie fous ma main contre mon 
' intention- Je n’en fuis pas trop fâché , parce 
qu’elle pourra fervir à faire revenir Mon- 

lielir de fes préventions. Il verra aflez 

les confcquences qu’il faut tirer de cette 
fuite de faits que je vous ai raportez, & qu’il 
peut vérifier uir les Livres imprimez , d’où, 
je les ai tirez moi-même. Je m’en vas ce- 
pendant lui en marquer quelques-unes , qut 
viendront naturellement dans refprit de tout 
homme équitable & intelligent , qui vou- 
dra bien s’y appliquer* 

I. CoNSE'ciÜENC E. 

La 1' cft , Que li l’on veut juger lans 

préoc- 
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préoccüpation , qui de Arnauld ou dcS 
Jéfuites eft mieux fondé peur former contre . , 
ion adverfaire une aceufation d’erreur , il 
paroîcra vifiblcihent que c’eft M' Arnauld 
qui a pour cela un droit inconteftable , (ans j 
que les autres aient pour le faire contre lui | 
un fondement tant foit peu raifonnable. ' | 

I 

IL Gon se'q_uence. 


La l'.Que quand on admettroit par Gra- 
ce les Jéfuites à former leur aceufation con- 
tre ce Dodleur , il faut qu’ils prodiiifenC | 
des textes formels thtz de fes Livres & de 
fes Ecrits i où ils faflent voir des erreurs ou 
des héréfies , condamnées exprefTcmeut paf 
l’.Eglife Ou par le S. Siège , par les Con- , 
ciles ou par les Papes j comme lui' & feÿ ' 
amis ont toûjonrs fait'’à leur égard. 


‘III. Cons e'c^uenc E. 

• La 3'. les Jéfuites ne l'aiant pas 
faitjufqii’à prefent , aïant tant d’intérêt de 
le' faire , c’eft une preuve infaillible qu’ils 
font dans l’impuilTance de le faire , & qu’ils 
y ont toujours été. 


/ 
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IV. CoNSE'Oj; ENC E. 


La 4'. Que les aceufations vagues faites j 
par eux jufqu’à prefent fans la moindre preu- 
ve , & en même tems avec toutes les mar- 
ques d’une paflion irritée & d’un efprit de 
vengeance , ne peuvent palTer' qiie pour de 
pures calomnies , principalement fi aux 

coufi- 
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tonfidératîons précédentes on ajoute ces 
deux- ci. 

La i*i Que les Jéfuites regardent M’’ Ar- 
nauld comme Jeur plus grand enneini , & 
comme un homme qui a beaucoup nui à 
la réputation delà Société. Et certes il faut 
avoiier que tout ce qu’il a fait depuis près de 
cinquante ans j non pour les décrier , mais 
pour décrier leurs nouveautez , & pour em- 
■ pêcher que leurs pernicieufes maximes ne 
nuifent à l’Eglife en empo'ifonnanfc les âmes , 
n’a pas fervi à augmenter l’cftime que l’on 
avoit de ces Peres. 

• 1. Que c’eft une maxime capitale de leur 

Morale corrompue j & un principe indubi- 
table dans leurs Auteurs ; ce n’efl quun 
^ -péché véniel de calomnier ^^d’impefer de faux 
-- crimes pour ruiner de créance ceux qui parlent 
mal de notes. Car c’eft mot pour mot ce 
^ qu‘ils foûtinrent publiquement dans leur 
Collège de Louvain par une Théfe impri- 
mée en ï ^ 4 J . §luidnt nonnifi veniale fit , de~ 

I trahentis autoritatem magnam , tibi noxiam , 
falÇo crimine elidere. Leur P. Dicaftille de 
juftit. 1 . Z. tr. Z. difp. iz. n- 404. foûtient 
auffi J §lue la calomnie lors qu'on en uf contre 
un C alomniateur , quoi quelle fait un menf m- 
ge , neji pas néanmoins un péché rhortel , ni 
t contre la jujlice ni contre la charité. Il l’a- 
voit (i bien enfeîgné à la Cour de l’Empe- 

* reur Ferdinand 1 1 1 . & fur tout à fa péni- 

' tente la ComtelTe de Intendante de la 

j" I Chambre de l’Impératrice , que cette Dame 

aïant rempli l’efprit des Filles-d’ honneur de 

* * . cette Princeflê d’une fi pernicieufe maxime > 

?[ ' ■ CCS filles en la mettant en ufage, excitèrent 
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de très-grands fcandales dans cette Cour , & 
la mirent toute en combuftion. Le P. (M- 
roga Capucin fut appellé pour lesdcfabuîer. 
Jl eiit y dit le P. Dîcaftille même , U témé- 
rité de décrier cette opinion par77?i des femmes 
des ignorant .... Mais pour la prouver je 
lui ai fourni en foule nos Peres, ^les Vr.i> 
verjîtez entières qui en font compofées , que 
j*ai confultez ; entr' autres le R. P. fem 

G ans , Confejfeur de l’Empereur ; le R. P. Da- 
niel Cafiel, Conféffeur de 1‘ Archiduc Leopolii 
le P. Henri y qui a.été Précepteur de ces deux 
f rinces , tous les Profejfeurs publics ^ or- 

dinaires des ZJniverfitez de Vienne, deGratx, 
de Prague , tous p fuites , dont fai en main 
les Approbations de mon opinion écrites é* f* 
gnées de leur main. Outre que fai encore pour 
moi le P. Pegnaloffa féfuite , Prédicateur de 
VEmpereur d» du Roi d’Ejpagne, le P. Pii- 
licercli féfuite , éf* bien d'autres qui avo'mt 
tous jugé cette opinion probable avant nôtre 
dijpute. Il n’y a rien la qui ne foit extrait, 
du Livre de ce jefuite. Voïez la quinrié- 
mc Lettre Provinciale où cette opinioa cô 
examinée. 

Vous jugez bien , Monfîcur , que la 
crainte d’un péché véniel n’eft guércs ca- 
pable d’arrêter un Jefuite > quand il eft que* 
IHon de l’honneur de fa Compagnie , à la- 
quelle il ne croit pas qu’il y ait rien de com- 
parable fur la terre. Et puis eft-îl fi difficile 
de trouver des moïens d'épargner même cc 
péché véniel à un zélé Calomniateur j Ces 
Jéfuites que j’ai nommez ne fçavoient pas 
tout i mais un P. Tambourin, qui eft venu 
depuis -, en a trouvé Je fecret. Qm dit le 
J p. Tam- 
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P. Tambourin , dit un des plus grands hom- 
mes de la Société , loiié & approuvé par le 
' Général & par plufieurs de les Thélogiens. 

Il fait donc cette queftion : S'il ejl permis 
• d'jmpofer à tm témoin injufle d'aujjt grands 
crimes , qu’il efi nécejfaire pour nôtre jufiâ 
défenfct lorfqae l’on ne peut s’en défendre au- 
trement ? Vous avez horreur , Monfieur > 
de voir mettre cela en queftion ; & vous ne 
doutez qualî pas qu’il ne réponde , que c’eft 
blelTer non feulement la vérité , mais encore 
la juftice. Point du tout : il eft probable , 
dit-il , qu’on ne pèche point en cela contre la 
juflice. Or dès qu’il eft probable , la con- 
fcience eft en fureté félon fes principes : La 
moindre probabilité , dit-il > [oit d’autofité , 
foit de ratfon , fujft pour bien agir. 

Mais comment fauver le menfbnge & le 
‘ parjure en cas qu’il falût emploïer un fer- 
ment pour appuïer la calomnie ? Ce n’eft 
pas pour lui une aftâire : On pourroit, dit- 
Y il, ufer d‘ 'quivoque , ^ ainfi éviter le par- 
jure ^ le menfonge. 

Il ne veut pas néanmoins âfturer que cela 
foit certain. Mais qu’importe , félon eux. 
Pour la pratique , pourvu qu’il foit proba- 
hle. Il trouve quelques inconvéniens en fon 
chemin qui femblent l’arrêter j mais il fait 
alTez voir qu’il ne faut pas s’en embaraffer 
beaucoup : Car quoi, dit-il , s il falioitprou- 
ver que ce témoin qu’on veut décrier efi un 
Sodomite , un excommunié , un Hérétique î 
( ce dernier cas eft celui de M*" Arnauld ) 
^ue Ce tétnoin , dira-t-on , s’en prenne es lui- 
même. f entens bien. Mais je fuis encore en 
peine. Car quoi ? s’il falloit falfifier pour cela 

O 1 des 
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des pièces publi(jues , ^otiYYoit-on fOYtef un 
Notaire public cpui Jeroit certain- de mon in- ^ 
mcence, a les falfifier pour fervir de preuva ^ 
aux crimes qudn fuppoferoit à ce faux té- 
moin ? Pourquoi non i dira-t-on. Qtûdtii î 
Car ce nefi pas être infidèle envers la Ré- 
publique , mais extrêmement fidele ; puis que 
c'efi pour défendre les perfonnes innocentes dt 
la République. ÎÀau fi on ouvre cette porte, j 
que deviendront les fugemens publics ? §}u on 
trouve , dira-t-on , de bons témoins , comtnt 
les demandent les Tribunaux ou la jufticee^ 
bien rendue. Car quand on repoujfe de faux 
témoins par quelque artifice que ce (oit , ce 
nefi pas ^oiblir , mais fortifier les fugemens 
publics, f entens bien i je le dis encore une < 
fois , ( c’eft à dire , cela me paroît raifoo- U 
nable , & je m’en accommode affez ) mau : 
parce que cela me femble encore dur a digé- H 
rer , je réferve volontiers a un autre tents^ ' 

démêler ce nœud. ^ ./r • ^ ■ 

C’eft à dire , que Cela ne lui paroiuoit t 
pas tout-à-fait certain , & qu’il falloit en- 1 
cote quelque tems pour meurir cette opi- 8 
nion , & la rendre plus recevable.^ Car il ne f 
la croit pas évidemment faufte , ni évidem- o 
ment contrafte à l’Ecriture ou à la raifon > n 
Sc cela fuffit , félon eux, pour la rendre prof- i 

table. . * 

Mais depuis trente ans que Tambounnî i 
écrit , elle doit avoir fait bien du progrez. 
Ainfi fi la Compagnie , qui regarde M' At- 
nauld comme un calomniateur , comme ffl 
faux & injûfte témoin à fon ég^d , jug' | 
qu’il n’y a pas d’autre moïen pour fedcien' |t 

dr« de fes aeçufations , que de lui impoli ji 
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de grands crimes , tel qu’eil celui de Thé-' 
réfie , elle peut en bônne confcience n’épar-' 
gner ni calomnies, ni fermcns , nifaulTes 
pièces : & elle en fera quitte pour dire . §hte 
Mr Arnetuld s en prenne à lui-même. 

En elFet , fuppofc la doctrine du P. Lamî 
touchant le meurtre des calomniateurs, je 
ne voi pas où feroit la matière du fcrupule 
dans refprit de ces bons Peres. Car on peut 
bien calomnier ceux que l’on peut aflamner 
& qui feroit contraint de cnoifir l’un des 
deux , s’en tiendroit aflùrément au premier. 
Or c’eft le fentîment de plufieurs Cafuîtes 
de |a Compagnie. , Licere contumeliofum oc- 
cidere , fi aliter ea injuria arceri nequit. Le 
P. Lami cenfuré à Rome & à Louvain s’en 
explique ainfi dans fon Cours de Théologie 
■* Tome/. Difp. j^.n. 118. de l’Edition de 
Doiiai. il efi permis a un Eccléfiafiique ou 
a un Religieux , de. tuer un Calomniateur 
qui menace de publier des crimes fcandaleux 
de fa Communauté , ou de lui-même, quand 
il Tl y a que ce feul mdien de l'empêcher ; 
comme s'il efi prêt d répandre fies médifances, 
fi on ne le tué promptement. Car en ce cas, 
comme il feroit permis d ce Religieux de tuer 
celui qui lui voudrait ot'er la vie , il lui efi 
de même permis , aujfi bien qu'aux gens du 
monde , de tuer celui qui lui veut ôter l'hon- 
neur j ou celui de fa Commjunauté. 

\ 

V- C O N s e'qju E N P e, 

La V. Conféquence que vôtre ami doiç 
' tirer de ces principes eft fort naturelle. C’eft 
.que loin de s’étonner que les Jéluitcs aïent 
' ' O3 • ré^ ' 
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répandu , & répandent encore tous les jour^ ’ 
tar.t de calomnies contre M’^ Arnauld , après ^ 
tout le tort qu’ils croient qu’il afâitàla - 
réputation de leur Compagnie , il faudroit 
s’étonner qu’ils ne le fiflent pas : pulfque le 
pouvant faire en bonne çonfcicnce félon leurs 
maximes , ils croiroient manquer à ce qu'ils \ 
doivent à leur Compagnie , s’ils négligeoieoi: 
cet avantage & ce moïen de réparer' fon 
honneur. Ne prenons donc pas fi aiicmeni 
l’alarme , quand tious entendons les c(a-< 
meurs de ces bons Peres conrre Arnauld. 

Ils ont crié autrefois comme ils crient au- 
jourd’hui ; & vous ferier furpris de voit 
dans les écrits & les Livres qu’ils firent con- 
tre la Fréquente Communion , jufqu’à quel 
point ils portèrent la calomnie pour l’oppri: ^ 
mer , & pour venger l’honneur d’un de leurs ' 
Confrères. Après avoir été informé , pat j 
tout ce que je vous ai raporté , de l’excel- ^ 
lence de cet Ouvrage & de la pureté de fa u ^ 
Doèbrîne, vous vous mocquerez de ces ter- ^ 
ribles alarmes qu’ils donnèrent alors à l’E^i* | 
fe. Croïez-moi j il en fera de celles de ce 
tems-ci comme de celles de ce tems-Ià ; & 
tel en rira un jour qui en tremble de peut 
aujourd’hui. • ^ 

Vous avez vû ce qui fc palTa au fujetda 
Livre de la Fréquente Communion ; de quels 
éloges les plus grands Evêques accoitipa- 
gnérent le témoignage qu’ils donnèrent delà 
pureté dc" fâ ï3o6trînc } avec combien de ; 
gloire & d’avantage M*' Arnauld fortit de 
çette affaire ; & que le Livre enfin eft dans 
j’eftime de fout le monde. M' de Perefixé 
Archevêque de Paris en parloic avec admir 
" ' • - ' ' ration 
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ratîôn tlans le tems même qu’il traitoit avec 
plus de dureté ce Doftcur & les Religieufes 
de Port-Roïal j il avoiioit à celles- ci qu’il 
en étoit fort touché , & qu’il ne le lifoit ja- 
mais fans en devenir meilleur. Cependant 
comment les J éfuites traitérent-ils & le Li- 
vre & l’Auteur dès qu’il parut au jour ? 
N’armérent-ils pas contre l’un & l’autre 
tout ce qu’ils avoient de langues & de plu-^ 
mes plus vehementes dans la Société ? Ne 
voit-on pas encore à leur honte les Livres 
imprimez où ils a (Turent que cet Ouvrage, 
avoir été entrepris fur le projet & le plan, 
d’une Ajfemblée de Detftes , four ruiner les 
deux Sacremens de lu Pénitence ^ de l’Eu- 
chariflie , renverfer enfuite tout le Chri- 
fiiantfme ? Que c’étoit la production d'une 
fecte d' illuminez. , de vifionnaires , de faux 
Prophètes ; Q^il n’y paroiffoit que des dej- 
[tins de fourberies , d’embûches & de révolté 
contre l’Eglife , pareilles à celles d'Arrius , 
de Luther ^ de Calvin , é* des intentions 
malicieufes empoifonnées des Hérétiques 
des Schématiques , de ces malices Jpirituelles 
que le diable injuste , ^ dont fe forment les 
héréfies : Qjf il eft plein de fautes importan- 
tes ^ en fi grand nombre , quelles feraient 
capables de remplir un Livre plus gros que 
celui-là ; erreurs palpables qui heurtent le 
fens commun , qui couvriraient de honte 
mêma les plus fimples ^ grojpers ; d’une in- 
finité d*erreurs répandues dans chaque partit 
du Livre ; des aveuglemens horribles ; des 
paradoxes femblables à ceux des Stoïques, 
qui démentent les lumières (fi» les préjugez de 
h raifon naturelle ; des paroles qui font hoTr 
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reur à toui les Catholiques ; des horrikh 
hlaffhemes d* des herefies ; des, abfurditez vi- 
ftbles , ^ des propofitions fi exorbitantes y 
quelles febutent d’abord tout entendement' 
rdifonnable. Enfin , pour abréger leurs Vo' 
lûmes d’injures ce Livre êtoit alors , félon 
eux , un monfire que L’auteur avoit enfanté- 
à l'Eglife , & un Livre fi pernicieux que 1er 
ennemis de l'Eglife V avaient pr'u pour leur 
Confeffton de foi. 

Vous jugez bien par les éloges dont ils 
ont honoré l’Ouvrage-, qu’ils n’auront pas 
donné à l’Auteur des titres. & des qualitez 
moins honorables. Il étoit dans leurs Li- 
vres , un féduSieur dépeuples , un femeur de 
nouveautez , Y Auteur d'un cinquième Evan- 
gile , d’une héréfee née des cendres de l' hè- 
re fie de Calvin , un impofieur ^ affronteur 
de la parole divine , un corrupteur de toutes 
les chofes fa crées , une pefie publique de ht 
Religion, il faifoit avec fes amis une fadion 
fchifmatique , une cabale d’ Apôtres à peu 
près de même farine que ceux que Luther 
affembla pour fes premiers difciples. llavoit 
ajouté l’impudence à la préfompeion , qui ef 
le caraBére de l’hérefie. il avait commis des 
attentats incr diables ^ prodigieux furla fam- 
teté du Concile de Trente. Il veut , èiiiokat- 
ils , paffer pour héréfiarque ^ pour grand 
fourbe , afin de paffer pour grand offrit : & 
il a allumé le feu du divorce facré enjusrs- 
nijfant tout le monde de l’Euchariffie. ' 

J’ai peur , Monfieur , de vous cnauïer, 
ou plutôt de vous faire horreur, par unre- 
fuëil de calomnies & d’injures fi atroces. 
’Ç'eft pourquoi j’abrège , & je me contente 

4 ’^" 


de M. Arnauld. . 11-7 

d’ajouter à ce que j’ai marqué , qu’ils ap-^ 
pelloient encore M' Arnauld un ejprit foibh 
(^ malade , un extravagant , un calomnia- 
teur , le plue infâme fycophante de la terre , 
homme fiupide ô' vuide d'ejprit , direéieur 
impertinent , faifeur de grotefques ©> de fon- 
. ges chimériques , un impie , un nouveau 
Prothée , grand fourbe , grand Lougarouy 
un traître , un héréfi arque s un homme qui a 
fervi d’ inftrument d la rage de quelque dé- 
mon ennemi du Sacrement de l’Euchariftie , 
qui a jette les fiâmes de divifion contre les 
Autels y ^ dont le Livre mérite de pajfer par 
les fiâmes , comme fa perfonne mérite d'être 
châtiée félon les Ordonnances de nos Rois 
comme un féditieux un perturbateur du 
repos publiç , qui fait des ÀJfemblées illicites 
dans Paris ^ dans les meilleures Villes du 
Ro'iaume , ét' dont le crime efl digne félon la 
juftice Rdiale d’une plus grande peine que 
celle de la prifon. Enfin une pejle de Reli- 
gion é* d’Etat qu’il faut étouffer , en joi- 
gnant la foudre au tonnerre, éf' 1 ‘épée Roïale 
d celle de l’Eglife. 

Je vous prie de croire , Monfieur , que 
tout cela eft fidèlement extrait des Livres 
que firent en ce tcms-là leurs Peres Pecau , 
Seguin , Pinthereau , Annat , Lombart fous 
le non d’Eufebe , & autres qui écrivirent ou 
fans aucun nom , ou fous des noms fuppo- 
fez : & s’il ne tient qu’à vous en citer les 
chapitres , les pages , & les lignes , pour le 
faire croire à nôtre ami, il n’a qu’à dire, cela 
fera bien-tôt fait. Il le peut voir dans la Dé- 
fenfe des Prélats Approbateurs du Livre delà 
' fréquente Communion , imprimée en 16 ^ 6 . ■ 
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Ccpeiuîant je le fupplic de comparer cci 
Outràgcs & ces injures avec les éloges & les 
louanges des Evêques , les jugemens des 
Papes , & les témoignages de tant d’autres 
perfonnes illuftres qui ont étoulFé la voix de 
ces clameurs enragées. Ce Livre fi abomi- 
nable eft maintenant dans l’Approbation ge- 
nerale de tout Je monde , & il n’y paroît 
lien qui air pu irriter à un tel point les jéfui- 
tes, nnon qu'il eft fait contre un JéfuitC)& 
que c eft M'’ Arnauld qui J’a fait. Croïez- 
moi , Monfteur j il en fera de même de tout 
ce que cette Société publie-aujourd'hui con- 
tre ce Docteur. On verra un jour que la 
feule paflion de dépit & de vengeance qu’ils 
ont conçu'è contre lui , & le droit qu’ils 
croient avoir de calomnier à toute outran- 
ce ceux qu ils ont intérêt de décrier , font 
Jes^.ièuls fondemens {de tous les faux bruits 

3 U ils répandent par toutes fortes de voies 
ans Je monde. M' Arnauld n’eft hérétique> 
que parce que les Jéfuites le croïent ennemi 
de leur Société .- & s’il devenoit Jcür ami en 
la maniéré qu ils Je voudroient , il devîcn- 
dtoir orthodoxe , & {k Doctrine exemtede 
tout loupçon d’béréfte. 

En attendant ce changement > je croi nô- 
tre ami de trop bon (ens > pour vouloir Ce 
ranger plutôt du cAté de ces témoins fi fuf- 
peifts & fi tntereflez à perdre M' Arnauld 
de réputation , que de celui de tant de té- 
moins defintereflez & irréprochables que je 
lui ai produits en faveur de ce Doefteur. Les 
témoignages qu’ils ont fait l’honneur à 
M' Arnauld de rendre à fa probité , à fa 
vertu r à la pureté de fa foi & aux grands 
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fctvices qu il a rendus à l’Eglife , & tout çc " 
que la voix publique y ajoute , le mettent 
âu-delTus de tous les mépris & -de toutes 
les vaines accufationsde quelques peîfonncs 
fufpcftes, tels que font les cinq Mandians 
i|ui avec le Rèdlcur du Collège ont foufcrit 
1 impertinent Decret du zj. d’Aoull: der- 
nier , dont vous m’avez ènvoïé copie. Plus 
je confidere , plus j’admire l’audace de ces 
gens-là , & plus en ménie tems je luis fur- 
pris de ce que ceux qui ont l’aütorité fouf- 
frent que des Religieux fafl'cnt ainfi des Af- 
fcmblées fans aucune permilTion pour des 
affaires qui ne les regardent pas , & qu’ils 
aient eu la hardieffe de faire lignifier par 
deux fois à M' le Vicaire du Diocefe le rc- 
fultat d'une telle Aflcmblée , four raverûr 
qu'un certain Arnold tient chez, lui des con- 
'iienticules y qu’il y répand une DoEtrine fuf- 
peéte , éf' Afr le Vicaire doit dijjiper cet 
iconventicules , ^ défendre toute converfatioth 
avec ledit Arnold. J’ai peur enfin que iî 
M' le Vicaire Général n’obéït , il ne lui 
vienne de leur part une troifiéme monition ^ 
& qu 'après cela ils ne l’excommunient. 

Au bout du compte je trouve qn’il n’y a 
rien que d’avantageux pour Arnaul<â 
dans ce prétendu Decret ; puifqu’il en re- 
faite que les Jéfuitès, avec tout leur cré- 
dit, parmi ce grand nombre de Religieux 
de toutes fortes d’Ordres qui font dans Liè- 
ge , les Bénédictins del’Abbaïede S- Jac- 
ques, ceux de l’Abbaïe de S. Laurent , les 
fjorbertins de Beaurepart , les Chanoines 
Réguliers de l’Abbaïe.des Efeoliers, ceux 
de S. Gilles , les Croifiers , les Capucins , 

les 
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les Minimes , les Guillelmitcs , &e. n’ont 
pû trouver perfonne qui ait voulu entrer 
oans ce complot féditieux , hors cinq Reli- 
gieux mandians & un Jéfuitc. Car remar- 
quez , s’il vous plaît , qu’il n’y a que des 
mandians. Vous en voïez bien la raifon : les 
autres n’ont que faire des Jéfuites. Encore 
a-t-il fallu aller chercher un Vicaire des 
Carmes déchauflez pour remplir la place des 
grands Carmes , qui n’y ont point voulu af- 
lifter , & que le feul Souprieur des Augu- 
ftins y eft allé , à ce qu’on dit , contre le 
fentiment de fon Prieur & de fa Communau- 
té. En un mot toutes les intrigues & tous 
les efforts du P. d’Afligny Reéleur du Col- 
lège des Jéfuites ont abouti à lui faire trou- 
ver cinq Religieux mandians & mandiez 
pour lui fervir d’Alï'efl'curs dans fon tribu- 
nal d’Inquifîtion , qu’il vient de s’ériger 
dans nôtre Ville. 

En vérité vous êtes bien bons , vous aur 
très Meffieurs qui avez l’autorité , de fouf- 
frir de telles entreprifes. Et ne voïez.- vous 
pas que fi la démarche de ce conciliabule 
leur réuHiffoit ( car ce n’eft pas ici un con- 
ciliabule chimérique comme ceux de M"" Ar- 
nauld ) il n’y -a pas un honnête homme dans 
Liège à qui ces gens-là ne pûffent faire une 
femblablc infiilte , s’il venoit à leur déplai- 
re , ou à leur devenir fufpeêb de favorifer. le 
phantôme du Janfenifme , dont ils font 
Arnauld le chef. II eft toûjouts dange- 
reux de laifler fortifier une telle audace , & 
elle fe fortifie toujours quand on n’a pas 
foin de la réprimer dès le commencement. 
Croïez-moi , des Affemblées de gens poufr 

' ' fc? 
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■ fez d’un faux zélé de Religion , appuïez de 
la réputation que leur attirent leur habit , 
leur état , leur auftérité extérieure , armez 
du crédit que la direeSbion leur donne fur 
refprit des peuples , & fur tout animez , en- 
couragez & conduits par un Redleur des 
Jéfuites , font plus à craindre qu’on ne penfej 
& fi vos politiques s’en mocquent , j’ofe 
dire qu’ils n’y entendent rien. Déjà le Pere 
d’Iferin fe vante d’avoir ou commilTion ou 
permiflion de Son Altelfe de faire arrêter 
M'' Arnauld par tout où il le trouvera dans le 
Diocefe. Je ne vous dis pas cela comme un 
bruit de ville , mais comme une chofe cer- 
taine. Il l’a dit lui-meme à Monfieur 
& je le fçai de lui. 

Voilà donc l’Ofl&cier de la nouvelle In- 
quifition tout trouvé. Il ne tiendra pas à lui 
qu’on n’agi fie vigoureufement. C’eft un 
homme ardent , qui en peu de.tems bat bien 
du païs,qui a l’air cavalier , & qui s’eft toû- 
iours donné des mouvemens extraordinaires. 
En un mot, c’eft un étourdi propre à tout en- 
treprendre i & croïez-moi il ne faut pas laif- 
fer la bride trop lâche à ces fortes d’Efprits. 
Car fi après des avis donnez aux Supérieurs, 
& dont on n’a fait ni le cas , ni l’ufagc 
qu’ils defiroient , on les voit fi difpofez à 
en venir à des violences de cette nature , 
jufqu’à fe vouloir bien charger eux-mêmes 
de l’execution avec la permiflion du Souve- ' 
rain , ils n’auront pas de peine à fe palTcr 
de cette permiflion pour tout ce qu’il leur 
plaira d’entreprendre, auflTi-tôt qu’ils fe fen- 
tiront aflez forts & afl'ez appuïez de la 
populace. 


Ali , Hijioir» ahregét 

Ce ri’efl: pas c]ue je croïe qu*i^ Te froayif 
quelqu’un aïTez fîinple..pour ajouter foi a 
ce difeours dn p. d’îCctin. On na jamais 7, 
fait fond fur fa. parole , & il a beibin plu^ 
que jamais , pour être crû , d’une bonne 
caution , depuis fes horribles calomnies con- 1 
tre les PP. de l’Oratoire j calomnies dont | 
la fauflbtc & l’impofrure viennent d’étre 
confirmées , par une Sentence juridique & j 
contradi.<Stoire du Ju^e naturel de ces Peres^ - j 
3 c depuis encore qu’on a reconnu combien 
étoit faux tout ce qu’il a ofé avancer contre 
W le Pafteur de S. Adalbert dans fes ex- 
hortations , eu plutôt dans fes déclama- 
tions fcandalculês de l’été dernier. J’ai 
voulu me donner la fatisfaélion d’exami- 
ner moi-même tous les endroits du Livre 
où il dit que cet Éxaminateur Sinodal a , 
approuvé des erreurs ; je les ai confronte? 
avec ce qu’il lui reproche , & je vousalTure, 
Monfieur , que jamais je n’ai été plus fur- 
pris , voïanc un Prêtre Sc un Religieux > qui î 
le mêle de donuer des leçons de piété à lei 
Congréganiftes , calomnier fi hardiment un 
Pafteur de réputation , qui s’acquitte avec 
édifîçatioti de fa charge > & mr qui fou 
Altcfte a bien voulu le xepofer en partie 
de l’examen de la Dcûrjne dans fon Dio' 
céfe. Car j’ai trouvé dans le Livre tout Iç 
contraire de ce qu’il lui a impofé , comme 
il l’a fait & de vive voix & dans une Lettre 
qu’il a eu l’imprudence de. lui écrire; Je l’ai 
vue entre les mais d’un homme qui fera 
bien voir du païs au p. d’Ifciin , s’il lui 
prend phantaifie de vouloir juftifîcr fes 
calomnies. ' 

\ Jamais 


^ dé H. Arrmuld* ,1,44 

Jamais donc perfonne ne fut moins pro- 
pre à faire croire ce qu’il avance de nôtre 
Prince , que ce pauvre homnae , quand ou 
n’en voüdroit juger que fur les apparences 
& par conjecture. Mais il n’eft pas nécef^ 
faire en cette occafion de conjeCturer , puif- 

3 ue nous fçavons > Monfieur , vous & moi 
e fcience certaine , que rien n’eft plus faux 
ni plus chimérique que la pefmiflion que 
ce Pere fe vante d’avoir re^ûë } & que plur- 
fîeurs autres per formes d^honneur le fça- 
Vent aufll-bien que nous. 

Ne faut-il pas que cet homme ait une 
étrange vanité dans la tête , pour s’être 
cru : néceflaire à l’éxécution des grandes 
chofes & des plus importantes à l’Etat , 
telle que la Société fe figure le deffein d’ar- 
rêter M' Arnauld. Il eft vrai que ce (èroit le 
comble de leurs vœux de l’avoir entre leurs 
mains. Et je croi en effet , que fi Ar-r 
nauld avoit à être arrêté , il faudroit que ce 
fût de la main d’un tel Jéfuite ; nulle n’étant 
plus digne d’une aCtion fi honteufe. Mais 
iis peuvent bien s’alTurer que nôtre Prin- 
ce ne leur en donnera pas le plaifir. La 
droiture & la générofité de fon cœur ne 
lui permettront jamais d’avoir une telle 
penfée. 

Le P. d’Iferin a crû fe faire beaucoup 
d’honneiir en fe donnant un nouvel emploi 
dans l’Etat , & en fe mettant au nombre des 
. Officiers de fon Altefle. Mais à quoi cela 
peut'il aboutir , finon à découvrir fa paffion, 
& à le rendre ridicule ; tout le monde 
dans Liège fçaehant bien que le Prince a aC- 
fez d’ Officiers fans en aller checher che^ 

les 
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les Jéfuites j & qu’il ne fe Tert ni d’eux ni I 
d’autres Réguliers pour exécuter fes ordres, I 
quand il en a à donner. . J 

Au refte il ne pouvoit déshonorer davan- 
tage S. A. qu’en lui impofant un deflein de 
cette nature , qui lui feroit un lî grand tort 
dans l’efprit de tous les honnêtes gens. 

Car que pouroit-on dire pour exeufer un 
Prince Eccléfiaftique qui refuferoit de don- 
'ner retraite dans fes Etats à un Prêtre & ua 
Dofteur d'un fi grand mérite , âgé de près 
de quatre-vingt ans , qui a fervi l’Eglifc 
toute fa vie , qui n’a jamais été convaincu 
d’aucune erreur , ni aceufé d’aucun dérègle- 
ment, qui eft dans la communion de l’Eglifc 
& du S. Siège, & qui n’eft hors defonpaïs 
depuis plus d’onxe ans , que parce que la 
malignité de fes ennemis ne l’y a pu laiffer 
en paix. On ne dira pas fans doute qu’il y a 
danger pour l’Etat : cela feroit trop plailant 
d’avoir peur d’un Prêtre de fon âge , qui 
n’ofe même fe montrer , qui n’a jamais Içu 
ce que c’eft qu’intrigue , & moins encore 
ce que c’eft que la moindre infidélité envers 
perfonne. On ne pourroit pas s’imaginer 
que ce fût par complaifance envers la Coût 
de France, où les Jéfuites fe font honneur de 
l’avoir mis mal. On feroit donc réduit à di- 
re , ou que là Dodlrine eft fufpeête , ou que 
l’on a fi à coeur les intérêts des Jéfuites , que 
l’on veut prendre parti pour eux contre ce 
• Dofteur : & alTurcment , après tout ce que 
-je vous ai rapporté dans ce Mémoire, au- 
tant qu’il y auroit peu d’honneur dans le 
dernier parti , autant le premier feroit-il 
infoutenable. Mais pour faire grâce au 

P.d’I- 
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P. d’iferin > je veux me perfuader »qu’il n a 
pas cru lui- même ce qu'il a dit aux autres. 

Il a voulu par le bruit de cette permilfion* 

<ju il a affedié de répandre dans Liège , don- 
ner la peur à M'' Arnauld , & le portef à 
chercher ailleurs iln azile plus afl'uré. Mais 
il le connoît mal s il le croit capable de s’in- 

3 uicter de ces fortes de bruits. Il y a près 
e cinquante ans que, griccs à Dieu , 8c 
par le loin des Jéfuites jil a commencé de » 
s’accoutumer à n’avoir point d’autre apput 
afl'uré que la protedion de Dieu , & à faire ^ 
fond uniquement fur la vigilance & le foin 
que fa Providence divine a toujours eus pour 
ceux qui mettent en lui leur efpérance. Elle 
ne lui a jamais manqué. Elle lui a toujours 
fourni à point nommé , pour ainfi dire , de 
généreux & fidèles amis dans les occafions 
où il en a eu befoin , & il vit dans un parfait 
lepos fous les ailes de cette protedion toute 
puifl'ante & fous cette main aimable ; aïant 
lujet de dire à Dieu avec autant de recon- 
noiflancc pour le pafle , que de confiance 
pour l’avenir : Tenuifti manum dexteram 
tneam , ^ in volnnixte tua dedttxijii 'me. 

Après tout , quand Dieu permettroit que 
les artifices & la recherche de fes ennemis *■ 

prévalufl'ent , il efpére que Dieu qui le peut 
toujours permettre avec juftice , le feroit \ ! 

encore avec miféricordc : & que celui qui ' ' 
a fait tourner à fa gloire & à la fandification 
d,e 5. Paul l’abàndonnement général dont 
cet Apôtre fe plaint : Omnes me derelique- i. Tim, 
runt ; & au falüt même du monde , l’aban- i 
donnement où le Sauveur s’eft trouvé fur 
la Croix : Non efi qui adjuvet î il efpére, 
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dis- je t Dieu lui feroît afet d’un tel 

état d’une manière qui honoreroit Sa Ma- 
' jefté divine , &.qui conttibueroit à lui faire , 
achever plus faintement à luy-mème fon 
facrifice , en lui donnant encore cette der- 
ciere conformité avec la vérité crucifiée & 
làcriiiée pour le falut des hommes. ' . : 

Mais je fuis bien aife , Monfieur , que 
vous l’entendiez parler lui-méme fur fon 
état. Vous ne pouvez être que fort édifié 
de fes diipofîtions , qu’il nous expofe bon- 
nement dans la conclufion de fon Ouvrage 
contre M' Mallet Tom. i. pag. 603. oi 
après avoir parlé de la conduite adorable 
de Dieu , qui permet que plufieurs excel- 
lais Eccléfîaftiques foient perfécutez j mal- 
traitez , & calomniez fous le nom d’une 
fede imaginaire , pendant que leurs perfé- ^ 
cuteurs font en honneur & en crédit , il 
continué ainfî : 

J, Nous n’avons pas lieu de nous étonner fi , 
fort de cette conduite. Dieu la permet; 
Dieu l’ordonne pour le bien de fes Elus. ' 
” Et la confidéranc dans cette vue , nous ne 
5> devons pas feulement nous y foûmetrrc, 

3, mais l’adorer , & baifer la main qui nous 
frappe. Oui, Mon Dieu, j’adore vos voïes, 

* de mifcricorde fur les uns , & de juftice fur 
” ^es autres. J’adore l’infinie variété de vos 
» ordres toujours jolies , toujours faints, dans 
3> le gouvernement de vos créatures & ancien- 
3, nés & nouvelles , c’eft à dire , du monde & 
de l’Eglife. 

Ce ferdit avoir peu de foi dans vos pro- 
*’ meffes , que d’étre touché de ce qui fc paf- 
î> fedans ces jours de nuages & d’obfcurité. 


i 
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in diehut mhis ^ c aliginU yZommt vous ap-r 
pélkz dans vôtre Ecriture ces tems de trou- 
bles & de tempêtes, où il femble que vous 
abândoûnicz l’innocence à la fureur des mé- 
cbans , ÿc que vous preniez plailîr à lailTer 
triompher le vice , l’injuftice , & la violence. 

peuvent-ils faire , après tout, à ceux 
qui ne mettent leur confiance qu’en vous , & 
qui n’ont d’amour que pour les biens éter- 
nels ? 

Ils furprennent les Princes , & leur font 
prendre pour leurs ennemis leurs plus fidè- 
les lèrviteurs. Mais le cœur des Roiseft en- 
tre vos mains , & vous pouvez en un mo- 
ment le changer , en leur découvrant ce 
qu’on leur cache, & les détrompant des fauf- 
fes impreffions qu’on leur donné. s’il 
ne vous plaît pas de diffiper encore ces nua- 
ges , ne doit-il pas fuiïire à vos ferviteurs , 
que le fond de leur cœur vous foit connu , en 
attendant que vousfafliez la grâce aux Prin- 
ces que l’on irrite contr’eux,de pénétrer les 
artifices dont on les prévient, & de n’ufer de 
leur pouvoir que pour la punition des mé- 
chans & la protection des bons , comme vos 
Apôtres déclarent, que ce n’eft que pour ce- 
la que vous le leur avez donné. 

Cependant on les profer ira j on les banni- 
ra ; on les privera de la liberté. Un Chré- 
tien à qui toute la terre eft un lieu d’exil , & 
une prifon , peut-il être fort en peine du 
changement de fon cachot ? On vous trou- 
ve par tout , mon Dieu. Au milieu des fers, 
on eft plus libre que les Rois mêmes , quand 
on vouspofféde. Il n’y a de prifon à crain- 
dre que celle d’une ame que fes vices 5c fes 
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paflions tiennent refferrée , ScempêclientÀ; 
jouir de la liberté des enfans de Dieu. C’eÆ 
ce qui a fait dire à Un de vos Saints , Qjœ 
la confcience d’un méchant hômme eft rem- 
plie de ténèbres plus funeftes & plus horri- 
bles , non feulement que toutes les prifons, 
mais que l’Enfer même : HorrendU &fera- 
Ubtis tenebrü omnes non folum carceres,fed 
etiam inféras vincit fcelerati hminis eonfcien-‘ 
tia. S. Auguftîn. 

Mais on pourra bien mourir des fatigues 
firdes travaux qui accompagnent une vie 
errante. L’évitera-^t-on quand on feroit le 
plus à fon aife ? Un peu plutôt ou un peu 
plCitard i qu’eft-ce que cela quand on le 
compare à l’Eternité ? Vous avez compté nos 
jours. On n’eft entré dans ce monde que 
quand vous l’avez voulu , & on n’en fort que 
• quand il vous plaît. Les maux de ce monde 
éfraïent quand on les regarde de loin j on s’y 
fait quand on y eft , & vôtre grâce rend tour 
fupportable; outre qu’ils font toujours moin- 
dres que ce que nous méritons pour nos pé- 
chez. Vous nous avez appris par vôtre 
Apôtre, que tous ceux qui vous fervent doi- 
vent être difpofez à dire comme lui : fe ffai 
•vwre pauvrement fe ff ai vivre dans l’abon- 
dance. Aiant éprouvé de tout , je fuis fait ^ 
tout , au bon traitement ^a la faim , à l'a- 
bondance a l’indigence, fe puis tout en ce- 
lui qui me fortifie. 

Mais combien eft-on encore éloigné de 
l’état de ceux dont ce même Apôtre dit: 

- qu’ils étoient abandonnez , affligez , perfécu- 
tezy eux dont le monde n était pas digne y er- 
rant dans les deferts dans les montagnes, 

. ' ' & 
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^ fe retirant dans les antres ^ dans les ca- 
vernes de la terre. 

Nous n’avons donc , Seigneur , qu’à re- 
connoîcre vôtre bonté , qui avez la condef- 
ceudance de traiter en foibles « ceux que vous 
connoilTez n’avoir pas encore beaucoup de 
force. Vous accompliflez en leur faveur les 
promefl'es de vôtre Evangile , & vous leur 
faites trouver en la place de ce qu’ils ont pu 
quitter pour l’amour de vous , des Peres , 
des Meres , des Freres , des Soeurs , à qui 
vous infpirez une charité fi tendre envers 
ceux qu’ils regardent, comme fbuffrant quel- 
que chofe pour la vérité , & une fi grande 
application à fuppléer à tous leurs befoins , 
que par une bonté toute finguliére vous 
changez les Croix memes que vous leur im- 
pofez , en douceurs & en conColations. Mais 
ils efpéxent de vôtre miféricorde , que fi 
vous les préparez à de plus rudes épreuves, 
vous leur donnerez aufli plus de grâces & 
une plus grande abondance de vôtre efprit , 
pour les leur faire fnpporter en vrais Chré- 
tiens. C’eft l’unique fondement de leur con^- 
fiance. Car ils fçavent aflez que nous ne 
pouvons rien fans vous : & que quelque per? 
fuadé que l’on foit des véritez que vous nous 
faites connoître , on ne les pratique que 
quand vous nous les faites palfer de l’ efprit 
dans le cœur , & que vous accompliffez ce 
qu’a dit un de vos Saints , Que c’eft vous 
kul qui appliquez la volonté à la bonne œu- 
vre , & qui en applaniftez les diiEcultez pour 
la rendre facile à la volonté ; ^lui volun- 
tatem applicas operi , & opus explicas volun- 
tati. Je fuis donc prêt , mon Dieu , de vous 
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lï fuivre par tout où il vous plaira de me me-? 
jj ner ; & quand je marcherois parmi les om-- 
JJ bres de la mort , je ne craindrai rien , tanc 
que vous me tiendrez par la main. C’eft dans 
cette elpérance que je me repoferai. Et j’at- 
>» tendrai fans impatience , qu’étant fléchi par 
5 > les prières de tant de bonnes' âmes , vous 
3 , rendiez à vôtre Eglifc la tranquilité dont el- 
le ne fçauroit jouir , fl vous ne faites taire ■ 
par l’autorité de vos Miniftres les vents iiur 
” pétueux des opinions humaines , qui fc veu- 
9> lent élever au-deflus des véritez de vôtre 
3 ) Evangile : & que vous n’appaifiez par vô- 
jj tre parole les tempêtes qu’excitent les hom-* 
mes charnels , quand on les trouble dans la 
poflertîon où ils penfent être, de vivre en 
Païens , & de n’en attendre pas moins les 
99 récoihpcnfes de l’autre vie , que vous n’a- 
3 , vez promifes qu’aux vrais Chrétiens. 

Il faut, Monfieur , en demeurer-Ià. 
Je croi qu’en voila plus qu’il n’en faut pour 
juftifier Arnauld dans l’efprit de celui 
pour qui j’ai drelTé ce Mémoire. Qjwnd je 
rai commencé , j’avois envie de rire de li 
queftion qui fe faifoit touchant la foi de ce 
Doêleur. Mais après avoir repaifé fur tou- 
tes les chofes que j’ai été obligé de vous di- 
re , je finis touché d’une vraie douleur , de 
voir la calomnie s’acharner fi cruellement 
fur un homme qui méritoit un meilleur fort. 
Iln’cft pas feul, &je voi que ce qu’il y a 
[' d’EccléfiaftiquesjOumêmede Séculiers plus 
fidèles à leurs devoirs , & plus atrachcjf 
vérité & à la juftice , font expofez à cette 
même calomnie du prétendu Janfeniûne. 

. . Elle eft fi répandue , que nôtre Vüle cft rem- 
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plIe deigeDS qui ne font nulle confcîence de 
taxer les plus hommes de bien d’être iiife-, 
êlez , comme ils parlent , de cette héréfie. 

Ces calomnies s’avalent comme l’eau : & , 
quoi qu’aceufer un Catholique d’héréfie,, 
ce foit comme lui plonger le poignard dansi 
le cœur , des Prêtres & des Religieux les 
croïent fans preuves , & les répandent fans 
fcrupule : & avec une habitude fi criminelle 
& une confcîence chargée d’une diffamation 
contbuelle de leur prochain dans la matière 
la plus importante j ils ne laiffent pas d'aller 
tous les jours à l’Autel y offrir & y recevoir 
le Corps & le Sang de J e s u s-C H R i s f. 

Et l’on voit communier aufii fouvent & aveç 
autant de confiance des dévots & des dévo-» 
tes , qui font également fujets & l>abituez 
aux mêmes calomnies. Ce qui eft déploiar 
ble , eft que ceux qui dévroieat leur faire 
fcrupule d’une chofe fi criminelle j leur en 
font un mérite , & les y portent par leur 
exemple & par leurs inftruftions. Je ne puis 
m’empêcher de leur appliquer ces paroles 
d’un Prophète : Les peuples de la terre fe Ezech. 
laijfoient emporter a la pajfion de calomnier , zp. 

Us opprimaient l'étranger par la calomnie, 
fans aucun fujet. J’ai peur que Dieu ne 
nous faffe le même reproche à l’égard de 
l’IIluftre étranger , dont je vous ai entre- 
tenu , & envers qui beaucoup de gens ont 
violé en même tems , autant qu’ils l’ont pû, 

& riiofpitalité , & la vérité & la juftice. 

Ce qui me confole , & me fait efpérer que 
Dieu ne nous l’imputera pas , c’eft que ni le 
Prince , ni ceux qui ont fon autorité , n’y 
ont pris aucune part. Nous n’avons pas 
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befom d’irriter Dieu par de nouveaux pé-a 
chez , ni d’exciter contre nous fa colère, 
qui ne paroît que trop par les fléaux dont 
il nous afflige. Il faut plutôt nous cfFor-f 
cer de l’appaifer en nous oppofant de tou- 
tes nos forces à la calomnie & aux calom- 
niateurs Permettez-moi , Monfieur , de 
vous adrefler pour cela, à vous & à Mef- 
lîeursvùs Collègues , ces paroles que Dieu 
dit par la bouche d'un Prophète à ceux qui 
doivent emploïer leur autorité en faveur de 
l’innocence : Rendez, ^romtement lu jujlice, 
^ arrachez d’entre les mains des calomnia- 
teurs celui qui efi opprimé par leur ’oiolencti 
de peur que mon indignation ne s'allume com- 
me un feu , ^ quelle ne s’ embrafe de telle 
forte que personne ne la paijfe éteindre. C’eft 
Dieu qui parle } il faut me taire. Je le fais, 
Monfieur , après vous avoir affuré , que 
je fuis , &c. 
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J E vous ai promis , Monfieur , que fi. 
Ion me tenoic parole je vous ferois fça- 
voir quelques particularitez de la mort 
de Arnauld. On me l’a tenue : je vous 
la tiens de meme , & voici ce que j’en ai 
• appris. 

Vous vous attendez , m’écrit un de mes 
amis , de trouver dans les derniers momens 
d’une auflt belle vie qu’a été celle de M'' At- 
li nauld i quelque chofe d’extraordinaire. Mais 
ce que j’apprens qui s’y eft palTé qui mérite 
ce nom , eft que ce grand homme a fait dans 
fa dernière maladie à peu près ce qu’il fai- 
foit dans fa meilleure fanté , que la mort 
‘ ne s’eft point prefentée à lui avec cet atti- 
rail de peines & de douleurs qui font ordi- 
nairement fes avantcoureurs , & qu’elle a 
paru plutôt l’inviter à prendre un repos 
.• ■ doux & paifible , que lui ôter la vie avec 
violence. 

Vous ne ^auriez donc fçavoir comment il 
^ eft mort , u je ne vous dis comment il a vé- 
, eu. Il menoit une vie fort réglée & fort uni- 
forme dans fa retraite. C’étoit comme un 
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petit Monaftére , où les prières , l’Office 
divin , la MelTe , le travail , les repas, les 
converfations , & les autres exercices fc 
faifoient régulièrement à leurs heures. Il fe 
levoit ordinairement à cincj heures ou cinq 
heures & demie : prioit durant quelque teins 
à genoux & en fuite recitoit Mâtines & Lau- 
des , & il en difpofoiit de telle manière les 
premières leçons qu’il y lifoit chaque année 
l’Ecriture fainte toute entière. 

Il fuivoit le plus exafbement qu’il pou- 
voir l’efprit de l’Eglife dans la récitation du 
Bréviaire fur tout en deux chofes, Func en 
difant toutes les heures féparcment, l’autre 
en difant chaque partie de l’Office à l’heure 
qui lui eft propre : & il ne pouvoir approuver 
ni les particuliers ni les communautez qui 
ont coutume de dire dès le matin toutes 
les petites heures de fuite» fans intervalle. 

C’eft pourquoi il eu mettait toûjours en- 
tre Laudes & Prime , & cet intervalle étoii 
rempli de quelque leélure de piété , comme 
de l’Année Chrétienne de M' le Touraeux 
fur l’Epître & l’Evangile du joiwr , oùiH’jem* 
ploïoit à quelque occupation utile , comme 
d’écrire ce qu’il avoir médité la nuit dans 
les intervales de fon fommeiJ , fur les ma- 
tières de fon travail. 

Après Prime , il fe préparoit à la fainte 
Mclfe qu’il difoit avec beaucoup de ferveur, 
On lui vo’ioit même une application parti-^ 
culiére à Dieu lors qu’il s’habilloit pour 
<ette fainte aélion , & fur toiit quand il 
prenoit la manipule , & qu’il difoit ; Metm • 
Homine portât e manipulHmfieetcs ^ doloris', ut 
mm exultations recipiam mtraedm lahris. 
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Il prononçoit ces paroles, & baifoit la Croix 
du . manipule avec un redoublement de fer- 
veur & de dévotion tjui en donnoit à ceux 
qui le lui preCbntoient. Car il paroiflbit Sc 
par le ton de fa voix & par la manière dont 
il appuïoit fa bouche fur la Croix , que fon 
cœur s’appuïoit en même tems fur la Croix 
de Jésus- Christ , & qu’il lui faifoit 
un nouveau ferment de fidélité. 

Après l’adtion de grâces de la MelFe , il 
rçcitoit Tierce. Enfuite il prenoit quelque 
chofe pour fe foûtenir : & cela confiftoit en 
la moitié d’un pain de deux liarts. Après 

3 uoi il fe mettoit au travail , & y étoit 
’arrache-pied jufqu’aii dîner. 

Environ un quart d’heure avant le dîner 
on fe rendoit à la Chapelle , ou l’on reci- 
toit Sexte en commun , comme l’on faifoit 
aux autres heures- Après Sexte on difoit 
Une prière qui répond à 1‘ Angélus. Car au 
lieu que communément l’on répète cette 
prière à l’honneur de l’Incarnàtign , le ma- 
tin , à midi & le foir , on partageoit ces trois 
tems dans fa petite Communauté , pour ren- 
dre hommage aux trois grands Miftéres de 
nôtre Seigneur , par des prières compofées 
des paroles de l’Ecriture : Le .foir au Miftére 
de l’Incarnation , par la prière ordinaire: 
le matin au Miftére de la Réfurreêlion du 
Sauveur i & à midi à celui de fa Mort. 

Avant le dîner aufti bien qu’avant le 
fouper on difoit le grand Bénédicité , com- 
me dans les Communau.tez , & avant que de 
manger on faifoit durant quelque tems une 
leêture de piété , foit de l’Ecriture', ou de 
quelqu’autre bon Livre. Il mangeoit fort 
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fobrement , lentement & peu i^c chaque 
thofe : Boéuf & mouton ou veau , étoit Ion 
ordinaire: il ne mangeoit lefoir qu’|anpe-, 
tit potage & une couple d’œufs -, & ceux 
«qui fans fçavoir comment il vivoit , l’on: 
voulu faire paffer pour un homme de bon- 
ne chère, ont bien fait voir qu’il n’y avoir 
que l’elprit de calomnie qui les faifoit 
parler. 

Le repas étoit fuivi de l’adlion de Grâces, 
c’eft-à-dire , des grandes Grâces , & celles- 
ci de la converfation. Rien n’étoit plus doux 
que la manière de converfer , rien plus mo- 
deftc , plus honnéto , plus chrétien. Il , 
n’avoit jamais aimé ni à railler ni à badiner, 

& fes entretiens étoient toujours de chofes 
fcricufes & utiles j mais l’air dont il enpar- 
Joic n’avoit rien de gênant , ni qui fut à ► 
charge dans Je tems où l’efprit demande 
quelque relâche. Au contraire il aflaifon- 
noit tout ce qu’il y difoit d’une gaïeté mê- 
lée de gravité, qui rendoitfa converfation j 
fort agréable , & le rendoîent lui-même ai- 
mable à ceux qui converfoient avec lui II 
y avoir beaucoup à apprendre avec lui, 
parce qu’étant homme à réfléxions , il en 
faifoit toujours de fort folides , foit fur les 
événemens humains , fur la conduite de la 
vie , fur les régies de la morale , ou même 
fur les chofes de fcience & fur les affaires 
publiques. Souvent les converfations étoient 
emploïces à lire des Livres nouveaux , & 
il en jugeoit toûjours fx bien , que Je ju-. 
gement qu’’l en portoit , mais rarement 
d’un air décifif , étoit de lui-même déci- 
fif & fans appel. Sa mémoire , à l’occa- 
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Eon des chofcs qui fe lifoient ou que Toa 
difoic , lui fourni floit toujours quelque 
chofe de ce que les Auteurs avoient de plus 
beau fur le fujet : & on étoit fouvent ÎUr- 
pris de lui voir reciter un grand nombre 
de vers , foit Latins ou François , qu’il n’a- 
voit lus que dans fa jeunefle ou que depuis 
beaucoup d’années. Il poffedoit fort bien 
les Poètes Latins , & il en appliquoit les 
plus beaux endroits avec beaucoup de ju- 
îleffe & avec une grande prefence d’efprit, 
félon les occafions qui uaident dans la 
converfation. 

A trois heures on fe rendoit à la Cha- 
pelle pour dire None , après quoi il fe re- 
mettoit au travail. Vers le foir il prenoic 
quelque tems pour s’entretenir avec Dieu 
par la prière , & pour donner à fon cœur 

Q uelque rafraîchifl'ement après le travail 
e l’efprit. 

Avant le foûper on alloit dire Vêpres à la 
Chapelle ; & à la fin de Vêpres , aulïi-bien 
qu’à la fin de Laudes , on faifoit toujours 
mémoire du très S. Sacrement de l’Autel, 
par des Antiennes & des Oraifons particu- 
lières , qui fe trouvent à la fin de l’Office 
du S. Sacrement , Latin- François , imprimé 
à Paris en avec la permiffionde l’Or- 
dinaire , & qui avoient été faites autrefois 
pour les Religieufes de Port-Roïal. Comme 
ces faintes filles font toutes confacrées à cet 
adorable Myftére , elles l’adorent nuit & 
jour fans aucune interruption , en font l’of- 
fice tous les Jeudis de l’année , & dans les 
autres ^ours de la femaine elles en font mé- 
moire a Laudes & à Vêpres. M' Arnauld 
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avoît toujours auffi confervc ccttc faînft 
pratique : & eh cela il ne fuivoic pas moins 
la propre dévotion que celle de Port Roïal. i? 
Car il a eu de tout tems une dévotion fort j 
tendre pour ce Miflére tout d’amour, pour 
lequel il a tant travaillé. Les preuves en' 
font publiques. Je dirai feulement à ce fujet, 
que dès le tems qu’il demeuroit en Sorbon-^ 
ne , n’étant encore que Bachelier , il y in- | 
troduifit par fon zélé la coutume de veiller . 

devant le S. Sacrement durant toute la nuit . 

du Jeudi au Vendredi Saint , & cette pieufe 
pratique s’y eft long tems confervéé avec 
beaucoup d’édification. ^ ^ 

Après vêpres nôtre pieux Doftcuralloît 
foûper , en la manière que j’ai marquée au 
dîner. Ce foûper aflèz loger étoit fuivi de ‘ 
la converfation. A ireuf heures on difoit ». ^ 
Complies & Ir’Angeîw. On faifoit enfuite ^ 
les prières du foir en commun avcc.toute la ^ 
famille , lefquelles finiffoient par le De fro- ^ 
fundis pour le repos des âmes des défunts, : ^ 
& par le Plêaume ni. Ad te levavi ocuUt ^ 
weos , &c. Avec plufieurs Oraifons pour les ^ 
befoins de l’Eglife , du Monaftére de Port- ^ 
Royal , & de fes amis ; & pour la paix , il 
donnoit de l’eau benîte à fa' petite Commu- 
nauté, & enfuite la bénédiélion , après quoi 
chacun- fe retiroit. 

Je prens autant de plaîfir à vous faire ce 

{ jetit détail , qu’à vous rapporter les aftions 
es plus éclatantes : parce que rien ne me 
paroît plus grand dans les plus grands hom- 
mes de l’Eglife , que leur fidélité dans les 
plus petites chofes de la Religion, qui ne 
font petites en éfet , qu’à ceux qui ont une 

petite 
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petite foi. Sur tout quand cette fidélité n’cift 
pas paflagére , mais qu’on la voit marchet 
d’un même pas toute la vie , en tout état, 
parmi toutes fortés d’occupations , avec tou- 
tes fortes de pèrfonnes , on peut dire que cela 
vient d’un grand fond de religion , & d’un 
amour de Dieu qui a, jetté de profondes ra-* 
cines dans le cœur. 

Voila comment M" Arnauld partageoit 
fa journée j & qui en voïoit une voïoit tout 
le refte , rien n’étant plus égal ni plus uni- 
forme que fa vie. Les exercices que je vienâ' 
de marquer en étoient'le corps , mais l’efprit 
dont ils étoient accompagnez en étoient l’â- 
me. Ses prières & fes facrifices étoient ani- 
mez de l’efprit de piété & de religion ; Son 
étude & fon travail ne refpiroient que l’a- 
mour de la vérité j dans le refte de fes adtions 
on voïoit éclater une humilité fincére & 
fans façon , une douceur aimable envers 
tout le monde , une égalité d’humeur ad- 
mirable , une patience pleine de joïe dans 
toutes les traverfes & tous les contretems 
de là vie , an amour pour l’Eglife qui n’é- 
toit pas concevable , une ardeur fi vive pour 
toutes fortes de bonnes œuvres , qu’il étoic 
toujours prêt d’en embralfer toutes les oc- 
cafions , une joïe fi fenfible pour tout le 
bien qu'il voïoit faire par les autres qu’il ne 
pouvoir la contenir, enfin une charité fi bien 
faifante , fur tout envers les pauvres & les 
miférables , qu’ii eft difficile d’en trouver 
Une plus ouverte & plus appliquée , plus 
compatiffànte , plus aétive , plus libérale. 
Il étoit toujours prêt à donner , au-delà 
même de fes forces , & il s’épargnoît le 

nécef- 



ifc4o Hifloire ahre^ce ' ‘ 

ftéceflaire pour pouvoir, fournir àüx k* 
foins des autres. 

Une vie fi réglée & fi bien remplie pour 
Dieu peut être regardée comme une ex-» ' 
cellente préparation à la mort. Les c|uinie 
dernières années de fa vie , qu’il a palTées 
dans lin éxil volontaire , dans une retraite 
cbfcure & fort relTerrce , & au milieu de 
beaucoup de.travcrfes , ont fans doute beau- 
coup fervi à préparer cette grande ame à 
aller parcître devant Dieu avec confian- 
ce , ne s’étant engagé & expofé à tout cela 
que, par l’amour de la juftice , de la véri- 
té & de la paix, 

Les quatre dernières années ont été pour 
lui un tems d’une retraite encore plus ri-* 
geureufe , & d’une plus grande pénitence, 
par Icfquclles Dieu paroît l'avoir voulu pu- 
rifier de plus en plus peur le rendre plus 
digne de lui. Car il n’a pas mis le pied hors 
de fa petite; maifon durant tout ce tems-là,- 
& n’a même prefque- pas forti de fa très-* , 
petite chambre , que pour décendre au lieu 
cù il prenoit fes repas. Et les incommodi- 
tez de cette retraite étoient accompagnées 
de diverfes infirmitez qui lut furvinrent, 
plufieurs attaques de la fluxion , des dy- 
liirîes fort douloureufes , la diminution de 
fa vfië , &c. 

Non content de cette retraite , il en fis 
une de fept ou huit jours juftement un an 
avant fa mort ; & quoi qu’il pensât foü- 
vent à ce dernier pafl'age , il voulut pren- 
dre ce tems - là pour y penfer encore avec 
plus d’application , & fe remplir des véri- 
tez de la vie du fiécle à venir , fe fervant 

pour 
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jpobr cela da Livre du Bonheur de la mari 
thrétienne , où il difoit qu’il trouvoit toute 
la religion. 

Enfin Dieu le conduiiànt toûjours coni* 
me. par la main vers l’Eternité bienheureufe, 
avec d’autant plus d’application,Hque le mo- 
ment où il devoir l’y faire paffer de ce mon- 
dé s’approchoit davantage., il lui infpira 
quinze jours ou trois femaines avant là mort 
de faire encore une petite retrait^ , à peu 
près fcmblable à celle dont je viens de par*- 
]er : & il femble qu'liait voulu par ce moïen 
donner comme le dernier degré de maturité 
à ce fruit de la terre delHné pour le Cîieh 
Car ce fut peu de jours après qu’il fe trou-' 
va attaqué de la fluxion qui l’enleva de 
ce monde. 

Jejie dois pas omettre néanmoins un au- 
tre moïen que ù. piété lui fuggéra dans les: 
derniers mois de fa vie , pour s’occuper 
de Dieu , & pour fe mettre en état de le 
loiicr & de s’entretenir avec lui en cas 
que fa vùé vint à s’éteindre tout à fait , 
comme il en étoit menacé. Ce fut d’ap- 
prendre par cœur les Pfeaumes qu’il ne fça- 
voit pas , afin d’y avoir recours dans le 
befoin , & il donnoît tous les jours quelque 
tems à' cet exercice de piété, fur la fin de 
fa vie. 

On peut bien dire d’un homme qui at- 
tend le Sçigneur dans ces occupations: 
Heureux le fervitetir que le Seigneur trouve 
agijfant ainfi , lorfquil vient à lui, qu’il 
frappe à fa porte. Quand’ il feroit mort fu- 
bitement dans ces difpofitions , il n’auroit 
eu garde d’étre fuxpris , puifqu’il travail- 

loît 
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loit en tje manières à coûfcrvcr fort 

cœur dans la vigilance chrétienne. / 

On peut dire que cj^uand le Sci^eur 
vînt frapper à fa porte', 3 àvDÎt confoininé T 
l’œuvre qu’il lui' avcHt donné à faire, aïant 
achevé les , Ecrits aufqüels la Ihrovidcnce 
l’avoit engagé. Il venoic de faire quatre 
Lettrés au P. Malehranche , pour répondre 
aux nouvelles attaques de ce Pere. Il 
avoit un peu auparavant fait des Réflexions 
fur TEloqucnce ties Prédicateurs > qui ont 
été imprimées depuis fa mort , contre l’in- 
tention qu’il avbit éuë en les faifant. Il 
avoir toujours été lié d’amitié avec l’Au- 
teur , dont il y combat les penfees 5 & foa 
deflein avoit été d’envoïer à lui feul ces | 
Réflexions , afin qu'il pût connoître qu’il J' 
s’étoit trompé dans fes idées. Mais la ma- I 
ladie & la mort de 'cet illuftre ami , donc 
M' Arnàuld eftîmoi'c beaucoup les talens 
les Ouvrages., empêcha qù’il ne put 
profiter de ces avis. On trouvera peutrêtre ^ 
qu’il le poufl'e Un peu vivement pour uo . 1 
ami i mais , comme je viens de le dire, 
il ne croïoit parler qu’à cet ami. Mais de 
plus cette vivacité venoit en partie de l’a'* 
mour qu’il avoip pour la vérité,. de quel- 
que nature qu’elle' fût , & en partie de la 
liberté qu’il croïoit qui devoir régner dans , 
l’amitié chrétienne , où il difoit qu’on ne • 
devoir compter pour- rien les manières. Il 
fuppofoit que les autres étoient comme Inii 
& comme il ne prenoit jamais garde à l’air 
dont fes amis cohibatoient fes fentimens, 
mais uniquement à la vérité ou à la fauf- 
fecé de k critique qii’ils. en faifoiént , U 
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foppôfoît par la fîmplicitè de Ca cîiarité , la 
hiéinc drfpolrtion dans le cœur de Tes amis. 
G’eft'ce qui faifoit qu’eu leur écrivant dariS 
les OGcafiotis , on le voïoit ordinairement 
peu appliqué à ces petits ménagemens de 
paroles fî étudiez par la plupart des autres, 
occupé du feul foin de mettre la vérité dans 
fon jour , & de la faire fentir à ceux dont il- 
«xamînoit les Ecrits. D’ailleurs le meilleur 
cœur du monde , incapable d’amertume & 
de fiel pour les plus outrez^ de fes adverfài- 
rçs , comme ennemi mortel de toute flâtc- 
tie & de toutes les manières doucereufc^ 
envers les meilleurs amis. C’eft pourquoi 
tin des plus honnêtes hommes de la Socié- 
té a eu raifon de dire , après avoir lu l’E- 
crit dont je parle , “ Qu’avant que de l’a- <e 
Voir lu il eftimoit déjà beaucoup l’Au- 
teur j mais que depuis, il l’eftimoît infini- 
inent davantage , parce qu’il y avoir parlé 
à un de ,fes amis avec la même fincérité 
qu’il auroit fait à un Jéfüite qui eut été fon «c 
âdVerfaire. ce 

IJ venoit donc d’achever ces petits Ecrits 
îbffqu’il fe fentit attaqué de fa fluxion. Ce 
fiit le Dimanche premier jour d’Août, Fê- 
te de S. Pierre aux Liens & des SS.Maca- 
bées , avec lefquels il a eu tant de confor- 
mité par fon amour intrépide pour' la Loi de 
Dieu , par Ibn courage invincible à rendre 
témôignage à la vérité , par fes travaux: in- 
fatigables entrepris pour fa défenfe. ! 

Il avoir encore tant de vigueur & dé ' 
force , à ce qui paroiflbit au dehors , qu’on 
ne s’allarma pas de cette attaque. On l’a- 
voit vû fi fouvent furmohter ces fortes de 

O Z rhu- 
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rhumes & de fluxions, qu’on eipéroit que 
celle-ci auroit la même iifuë que les au- 
tres. Il fe leva à l’ordinaire. Il pria Dieu, 
dit la MclTe , travailla , & fît tout le relie 
à l’ordinaire. Il en fut de même le hundi 
jour de S. Eftienne Pape & Martir , dont 
il célébra la Mefle. Q^i que le mal s’aug- 
mentât le Mardi , il fit de même , & of- 
frit le S. Sacrifice. C'eft la derniere fois 
qu’il l’a fait ici bas , & celui qui cou- 
ronna la force & la fa^effe avec quoi le 
premier Martir avoir prêché la vérité aux 
Doêleurs delà Loi & aux Pharifiens , en le 
rendant viêlorieux des faux Freres par un 
glorieux Martirc , ce même Dieu ne laifla 
plus, â M’’ Arnauld d’autre facrifice à offris 
ici bas que celui de fa vie. Il lui donna eu> 
core pour s’y préparer les quatre derniers 
jours de la femaine , dans lefquels il ne man- 
qua jamais de réciter fon Bréviaire à peu 
près aux heures ordinaires. Il fc leva tous 
les jours , s’y occupa beaucoup de Dieu par 
l’élévation de fon cœur vers lui , récitant 
les Pfeaumes quM fçavoit par cœur, s’en 
faifant lire de ceux qu’il ne fçavoit pas fi 
bien , écoutant d’autres leétures de piété , & 
attendant le Seigneur la lampe de fa parole 
ardente à la main , & le cœur .rempli de 
J’huile de fa charité. 

Cen’eft pas qu’il fe fentît preffé,niquc 
le Médecin lui eût fait entendre , que fon 
mal dût avoir Tiffue qu’il eut efFeÂivcment; 
car au contraire ni l’un ni l’autre nevoïoic 
aucun accident qui prognofticât une fi tri- 
fte fin. Mais fa raifon l’avertiffoit affez, 
que les maladies mortelles commçnceitf 
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©rdînaîrement de même que celles qui ne le 
-, font pas. Sa Foi lui difoit qu’il ne falloit 

l’y pas fc dater ni prendre dcs.mefures trop 

courtes pour fe difpoier à faire ce dernier 
làcrifice en vrai Chrétien. Et fes infirmitez 
jointes à fon grand âge , lui marquoient 
âflez qu’il ne devoit pas faire fond fur un 
grand refte de vie , qu’un petit accident 
pouvoit emporter. 

Le Vendredi le mal parut s’augmenter 
beaucoup , Sc le Samedi encore davanta- 
ge. 11 ne laifla pas de dire fon Bréviaire , 
d’entendre la Mefle & de fe faire lire l’E- 
pître du Dimanche fuivant , avec l’expli- 
cation de M'' le Tourneux fur cette Epî- , 
tre , qui eft du douzième Chapitre de lapre- 
miére aux Corinthiens. Il fe leva un peu 
après midi , dîna dans là chaire , reçût fes 
amis domeftiques à la converfation à l’or- 
dinaire. Mais elle fut bien trille de leur 
part , parce qu’on le vit fort abbatu , & fa 
poitrine fort engagée ne fe déchargeant 
plus. Les remèdes qu’on lui fit ne le fou-r 
lagérent point , & enfin on vit bien dans 
l’après-dînée que tout étoit à craindre , & 
qu’il falloit fonder à lui faire recevoir les 
Sacremens. Son courage le foutenoit & 
trompoit même en quelque façon ceux qui 
, le voïôient encore alTez plein de vigueur , 
pour croire que le péril quoi <^u’évident , 
n’étoit pas. néanmoins fi preflant. Mais 
quand- il fe fût remis au lit , fur les fept 
heures du Samedi, au loir , on s’apperçût 
qu’il n’y avoir plus de tems à perdre. On 
lui propofa de recevoir dès le foir même le> 
Saint Viatique, à quoi il fc trouva tres- 

Q î dif- 
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difpofé. lî reçût donc Ja dernière Abfolu^ 
tion de fon Confefleur j rExtréme-Onâion 
& le Saint Viatique avec fa piété ordinaire. 
Sa voix s’éteignit y il entra quelque tms 
après dans l’agonie , pendant laquelle on lit 
les prières de l’Eglife pour ceux qui font 
en cet état. Mais fon agonie ètoit « douce 
& fi tranquile j qu’à peine s’en appeicevoit- 
on. II n’y eut ni convulfion, niaucün cri» 
nulle grimace , nul mouvement : & «tte 
agonie aïant duré peu de tems , un foûpir 
fit connoître qu’il s’endormoit au Scigneuri 
plus femblable en effet à un enfant qui s’en-» 
dort dans le fçin de fa mere , qu’à un pé- 
cheur qui fouffre la peine du péché. Il 
étoit minuit & un quart dans le X. Dir 
manche d’après la Pentecôte , ou l’Eglife 
de Paris , dont il a toujours fuivi le rit 
dans fon OÆce , célébroit la Père de la 
Réception de la fainte Croix. 

Ainfi fut rappellée de fon double èxil, 
pour aller habiter le païs de la juftice, dç 
la paix & de la vérité , cette grande ame 
qui les avoir cherchées toute fa vie , qui 
les avoir aimées plus que toutes les gran- 
deurs de la terre , qui avoir combattu 
pour elles jufqu’au dernier foûpir. Heur 
reux de ne s’étre attaché qu’à .Dieu dans 
toutes les rencontres de fa vie , & d’avoir 
méprifé toutes les vaines efpérances du fic- 
elé , pour ne mettre la fienne qu’en celui 
qui le pouvoir rendre éternellement heu- 
reux. Il en a pn peu coûté à la nature. 
i)e c’inquante & un an qu’il a vécu depuis 
que la perfécution commença de s’élever 
çqntre lui au fujèt de la» Ffcquente Com- 
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ananion , il en a paffé plus de<juarante dans 
«ne retraite obfcure , reflcrrée , fujette. à 
toutes les incommoditez d’une vie Ibuvenc 
errante , obligé de pafler de retraite en re- 
traite , de Ville en Ville , de Province en 
Province , d’efliiïcr les fatigues des voïa- 
ges , les recherches de lès ennemis , les 
craintes de lès amis , & mille incideus im- 
, prévus , & de fouffrîr la privation de tout 
ce qu’il avoit de plus cher au monde , mais 
tout cela a fini dans le moment de fa mort, 
fi douce J fi tranquile , fi digne d’envie , 
qu’on la peut regarder comme le fruit de 
tant d’orages & de tempêtes fouffêrtes pout 
la vérité : & il a commencé ,, comme il y 
a fiijet de l’efpérer , à jouir .dans le fein dç 
Dieu d’un repos & d’un bonheur quin’au- 
xont jamais de fin. 

La douceur de ce paflage au repos de 
Dieu laifla fur fon vifage uq air fi doux & 
lî aimable , qu’on ne le pouvoir voir fans 
admiration , & qu’ou le baifoit avec plaifir , 
loin d’en avoir de l’horreur comme des att- 
ires morts. Ç’étoit auffi «q refte de cettç 
impreflîon de dduceur que celle de fon cf- 
prit & de fon coeur avoient faite durant fa 
vie fur fon vifage , & fa mort loin .de l’ef- 
facer fembloît en avoir renforcé les traita 
Car , quoi qu’en puiflént dire les Adver- 
làires de M' Arnauld , la douceur étoit un 
des caraélérçs de fon efprit& de fon coeur, 
& la force des Ecrits qu’il a faits pour dé- 
fendre 1 innocence & la vérité , n’a pas du 
ferviç à en faire prendre une autre idée à 
ceux qui ne l’ont connu que par fes Livres, 
Moyfe , cet homme qui avoir trempé fes 
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^ . mains Jans le fangd’un Egyptien pour dé- 

fendre un de fes freres , qui avoit brifé par 
une fainte colère les tables de la Loi , avoit 
fait paiïer au fil de l’épée vingt-trois mille 
/ liommes pour punir l’idolatric de fon peu- 

ple , & avoit fignalé fon zélé par tant d’au- 
tres executions terribles , ce Légiflarcur 
I ne laifle pas d’écre appellé par l’efprit de 

Dieu f le plut doux de tous les hommes qui 
fujfentjur la Terre : & Dieu a voulu que 
put voir en lui comme dans un mo- 
• , K ' dele excellent j 1 alliance qu un homme de 
' ■ Dieu doit faire en fa propre perfonne d’une 

douceur charmante envers les freres avec 
un zele fort & ardent pour les intérêts de 
Dieu & de fa vérité . 

C ell ce zele & la fidélité à la vocation qui 
1 ont fait combattre toute fa vie , comme 
^oyCcf & non pas I envie de s’acquérir de 
/ , ■ 1^^ réputation , ni l’amour de la viéloire. 

Comme lui encore il fè condamna à un éxil 
volontaire par l’amour de la juftice , comme 
5. Ambroife le dit de ce laint Légillateur. 
'Amhrof . Maluit pr o amore fubire exilium volun- 

Hexaem. U tarium. Comme lui il s’eft oppofé à l’inju- 
I. c. 1 . l^ice & s eft armé pour défendre l’innocence 
fans confidérer qu’il fe livroit à la haine des 
mechans , & le privoit de toutes les dou- 
ceurs qu il pouvoir fc procurer en fe tenant 
, . , en repos : Accipientem injmiam de popuUri- 

' bus fuis ultfts , invidia fefe dédit) 'voluptutit^ut 

eripuit , Qf>c. Il a fui le monde & fes gran- 
deurs , comme Moyfe : il a eu comme lui 
une foi qui l’a affermi contre tous les périls 
" qui menacent les défenfeurs delà vérité, 

■ (lï^t toujours eu devant les yeux celui qui 
■ p’eft 
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n «ft vifible qu’aux yeux de la foi : Invifibi- 
lem tmqHam videns fufiinuh. Je ne puis 
m empêcher de dire encore qu’il eft mort, 
comme il eft écrit de Moyfe , jubente Domi- 
no, non tant par la défaillance de la nature, 
que par le commandement du Seigneur , la 
vigueur qui paroifloit en lui peu de jours, 
peu d heures auparavant , foit dans l’efpric 
ou dans le corps , nous donnant quelque 
droit de lui appliquer ce que S. Ambroife 
dit de Moyfe : Non legimus de eo , fient de Ambr. de 
citèrts , qtita deficiens mortmu efi , fed per Caïn 
•verbum Deimortutu eft. Enfin un Ange vifî- Abel c « 
ble de 1 Eglife a pris foin de fa fepulture, §. g. 
aïant enlevé fon corps & l’aïant caché dans 
la terre des Saints pour le dérober aux mau- 
vais defleins de l’ennemi , comme S. Michel 
le fit a l egard de Moyfe. Et l’on peut dire 
en quelque façon de l’un comme l’Ecriture 
le dit de 1 autre , que jufqu’aùjourd’hui les 
hommes ne connoiflent point fon tombeau : 

Non cognovit homo Sepulchrum ejm ufque Reuter. 
in pr&Çentem diem. L’on peut même ajou- 
ter J fans faire neanmoins de comparaifon , 
ce que dit le même Doéteur fur ces paroles: 

Nemo feit fepulchmm ejus in hodiernum 
dtem , ut tranflationem magts quam interi- 
tum ejm intelligcu. Car en éfet ce qui s’eft 
pafle à la^demiére heure reflémbloit moins à 
la mort qu a un pafiage à la véritable vie, 
aiant quitté la vie fans prefqu’avoir eu de 
fièvre , & n’aïant eu prccifement de mala- 
die que ce qu’il en falloir pour mettre fon 
^le en Ijberte & la lailTer retourner à ce— 
mi qui 1 avoir formée pour la faire vivre 
dp liii - même dans fa patrie cclefte. 

' Voila, 
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Voilà , Monfieur , ce que j’ai pu ap- 
prendre de la mort du grand homme que 
nous regrettons. Les fiéclcs à venir lui fe* 
ront iuAice : & ce fera la honte éternelle 
du notre , qu’on y ait traité comme on ^ 
fait; un homme d’un mérite fi fingulier. 

'AVERTISSEMENT 

Sur les deux Lettres fuivantes. 

C omme une des chofes que les ennemis 
de Aroauld font plus valoir pour le 
décrier comme un homme , finon hérétique, 
au moins fort dangereux par fes cabales , eft 
de publier partout qu’il eft rebelle à fonRoi, 

& qu’il a été cha(Té de France comme un 
broiijilon ; j’ai cru devoir joindre ici deux ij 
IiCttres que ce Dodteur écrivit auifi-tôt a- 
près fa dernière retraite , pour faire connoî- 
ti;e à deux Perfonnes qui pouyoient en rendre 
compte à S. M.les motifs qu’il avoir eus de ^ 
difparoître aux yeux du monde. On y voit 
d’une part , que dès lors il n’étoit plus que- ,j 
ftion ni d’erreur , ni de nouveautex à fon 
égard , & que l’on ne fongeoit pas feulement 
3 l’en aceufer » toutes les calomnies étant ré- 
duites à des cabales chimériques de l’inven- 
tion des Jéfuites , & l’autre , que jamais re- 
traite ne fut plus volontaire que la lîenne , 
en la confidérant en elle-même , & non dans 
les calomnies qui en furent l’oecafion ,& qui 
le forcèrent en quelque façon à prendre ce 
parti pour le bien de la paix, à laquelle il 
youlut bien facrifier ce qu’il avoir de plus 
doux & de plus cher au milieu de fa Patrie. 

LET- ■ 
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PE 

monsieur arnaüld 

docteur de SORBONNE 

sorsaretraite 
A MONSEIGNEUR. 

E’ARCHEVESQUE DE PARIS. 
Onseigneur> 

Qnand mon devoir & mop inclination nç 
me porteroient pas à vous rendre compte 
de ma conduite comme à mon Archevéquci 
les bruits que j’apprens que l’on fait cou- 
rir de ma retraite , m’y obligeroicnt.dans 
cette rencontre parce qu’il ^’y a perfon- 
ne qui foit mieux informé que- vous des 
diverfés chofes qui m’en ont donné la pcn- 
fée, & que j’ai lieu d’efperer que vousàn- 
rez la bonté de reprefenter à Sa M. com- 
bien les raifons qui m’ont fait prendre cette 
réfôlution , font éloignées de çellçs qu’on 
pi 'attribue. Je ne doute pas , Monfeigneur, 
que vous ne lui aïez fait fçavoir , qu’auf- 
Ix-tôt que j’eus appris que S. M. trou- 
yoit à propos que je ne demeuralTe plus 
au Fauxbourg Samt' Jacques , je me fuis 
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mis en devoir de lui donner fans retarde- 
ment des preuves de mon obéïffance. Mais 
comparant ce delïr de S. M. avec l’ordre ’ 
qu’elle avoir déjà daigné de me faire don- 
ner , de ne pas fouffrir qu’on tint d’AlTein* 
blées chez moi , j’ai bien vû que ce ne 
pouvoir être que pour cela qu’Elle fouhai- 
toit que je enangeaffe de logis j & c’eft 
ce qui m’a jette dans une plus grande in- 
quiétude. Car étant afluré qu’il ne s’étoit 
^oint tenu chez moi d’Aflemblées 5 & 
qu’ainfi la penfée que le Roi a eue n’a pu 
venir que.de ce que ceux qui me perfécu- 
tent depuis près de quarante ans , lui ont 
fait paflèr pour des Aflemblées qui hii de-, 
voient être fufpeêles , la vifite de mes pa- 
ïens , de mes amis , & de ceux qui me ve- 
noient confulter , ou fur les diificultcz de . 
confcience , ou dans la penfée de fe con- 
vertir à la Religion Catholique, ou quel- 
quefois fur des matières de fcience j je n’ai 
pu voir à quoi ce changement de demeure ' 
me pourroit fervir pour ôter à mes enne- 
mis l’occafion de me calomnier auprès de 
S. M. & de changer leurs anciens reproches ' 
en cette nouvelle aceufation de cabale , à . 
quoi vous avez eu la bonté de me faire 
entendre que fe reduifoit maintenant ce 
que l’on difoit contre moi. C’eft une obli- 
gation 3 Mpnfeigneur , que je vous ai , & 
^ont je fêtai toujours reconnoilfant. Vous 
avez bien voulu me faire fçavoir , que C 
vous avez fait fouffrir par l’ordre du Roi 
à des perfonnes qui m’étoient fi étroitement 
unies , un traitement âlTez rude , cen’é- 
toit pas à caüfe de ma Dodrine , dont le 
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Roi ne fe rcndoic point le Juge j mais que 
ce qui avoir déplu à S. M. eft qu’il pa- 
xoilToit dans ma conduite un air de cabale, 
qui lui donnoit de juftes foupçons contre 
le parti dont on me regardoit comme un 
des principaux Chefs 5 que ma maifon ne 
fe defempliflbit point de monde j que s’il 
y avoir quelques Eccléfiaftiques mécôntens 
dansjles Provinces , ils s’adreflbie'nt à moi, 
comme on l’avoit reconnu par des Lettres 
interceptées , qu’on étoit informé de tout 
ce qui fe faifoit chez moi , des perfonnes 
qui y venoient , des difeours qui s’y te- 
noient par des gens que je croïois être de 
mes amis ; & qu'il ne s’y palToit rien dont 
le Roi ne fût averti. Je vous rends grâces , 
Monfeigneur , de m’avoir fait donner cet 
avis. Mais plus j’y fais reflexion , plus je 
connois qu’en quelque lieu de Paris que je 
demeure , on aura toujours le même pré- 
texte de me rendre ce mauvais ofixee au- 
près de S. M. Car vous jugez bien , Mon- 
feigneur , que pour loger en un autre quar- 
tier que le Fauxbourg S. Jacques , cela 
n’empêchera pas que les mêmes perfonnes 
ne m’y viennent voir , & que des Ecclcfiafti- 
ques clés Provinces ne m’écrivent , s’il leur 
en prend fantaifie. On aura donc toûjours 
la même couleur de rendre ma conduite 
fufpeéte à S. M. en lui faifant croire que je 
continue toûjours à tenir des Alfemblées 
préjudiciables à fon fervice , en fuppofant 
que je fuis trahi par des gens à qui je me 
confie , & qui révélent mes fecrets , & en 
prenant occafion de la première Lettre in- 
terceptée , que je n’aurai feulement pas vûë,. 
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de Tentfetetiit dans l’opinion qu’on loi i 
donnée j que je trie mêle de tout. ]e ne me 
mettrois pas beaucoup en peine de tout 
cela , & je me tiendrois en repos fur le tè* 
moignage de ma confcience comte tontes 
ces calomnies ^ fi je ne croïois qu’il eft de la 
vénération que je dois avoir pour unauffi 
grand Prince qu’eft celui fous lequel Dieu 
m’a fait naître , de n’etre pas indiffèrent 
au regard de la bonne ou mauvaife opinion 
qu’on lui peut donner de moi. Mais n’aïant 
jamais eu , grâces à Keu , ni moi , ni tous 
ceux de ma famille , qu’un zèle ardent & 
une inviolable fidélité pour le Service du 
Roi , il me doit afiurément être bien fend- 
ble que des médifances fi mal fondées me 
faflefit pafier dans l'on efprit pour un hom- 
me d’intrigues & de cabales , fur quion doit 
veiller, pour prévenir les maux que je pour- 
rois faire à l’Etat. Et c’eft ce qui m’oblige, 
( toutes les voies que je pourrois avoir d’e-' 
clairctr S, M. m’étant fermées ) d’ôter au 
moins à mes ennemis ce que j’apprens, 
Monfeigneur , avoir été le prétexte de me 
noircir auprès d’Elle. Ils n’en auront plus, 
quand on ne mç viendra plus voir , & qu’on 
ne me pourra plus écrire des Provinces j & 
je n’ai point trouvé d’autre moïenfùr d’em- 
pêcher l’un & l’autre , que de me Ibuftiairc 
à la connoi fiance du public, en me remet- 
tant au même état oit je me fuis vû réduit 
pendant vingt-quatre ans par la Providence 
de Dieu. On- n’aura plus lieu alors de ren- 
dre compte à S. M. de ce quife paflèen 
mon logis , ppur me faire dire ce que je 
n’ai jaïaais penfc,-nî de changer les. vifucs 
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les plus innocentes en des Aflfemblées cri*, 
mînelles. Je ferai comme fi je n’étois plus, 
au regard de ceux qui ne penfent qu’à en->- 
venimer tout ce qu’ils fçavent , ou ce qu’ils 
fe vantent fauflement de fçàvoir de moi. Je 
tâcherai de faire auprès de Dieu avec plus 
de loifir & plus de repos , ce que ma raàu* 
vaife fortune m’empêche de faire auprès du 
Roi. Je le prierai de prendre en main la 
proteêbion de mon innocence j & j’efpérè 
que comme il tient entre fes mains le cœuc 
ocs Rois , il tournera quelque jour en ma 
faveur celui de S. M. en lui faifant connoî- 
tre avec combien de malice & d’aveugle- 
ment on lui a donne de moi des impreffions 
fi éloignées de toute apparence. Car vous 
avouerez fans doute , Monfeigneur , que 
rien n’eft plus furprenant que le tour que 
mes ennemis prennent maintenant pour me 
noircir dans l’efprit du Roi. Ils n’ont jamais 
eu rien que de faux à m’imputer j mais leurs 
anciennes acculations , toutes fauflfes qu’el- 
les éiroicnt , àvoient au moins plus de 
vrai-fcmblance : il s’àgifibit des véritez 
de la Pénitence & de la Grâce , fur laquelle 
il eft facile d’impofer à ceux qui ne fonn 
pas Théologiens. L’événement a fait voir 
qu’ils avoient tort , & que leurs emporte- 
mens fur ces rriatiéres étoient trés-mal fon- 
dez : & c’eft ce qui les leur fait abandonner 
maintenant. Mais ri’aïant point changé 
l’envie qu’ils ont de me perdre 5 dans l’ap- 
prehenfion qu’ils ont eue que leurs calom- 
nies fur des fujets Eccléfiaftiques étant por- 
tées à Rome , où ils s’étoient toujours 
adtcffez pour m’accabler pendant tout le* 

tems 
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tems des troubles de l’Eglife dé France < ‘ 
elles n’y fuflent pas bien reçues 5 üs fe font 
jettez fur la politique , & font réduits à 
me faire paffer auprès du Roi pouf un de 
ces gens de la cabale dont on a droit de fc 
défier , comme pouvant exciter (juelquc 
brouillerie dans un Etat. C’eft affurément 
ce qu’ils n’auroient ofé entreprendre , fi 
j’avois le bonheur d’etre plus connu de 
5. M. parce qu’Elle découvriroit fans , 
peine qu’on n’a jamais fait un.reproche plus 
incroïablc que celui qu’on s’avife de fubfti- 
tuer à tant d’autres qu’on n’a plus la har- 
diefle de foûtenir. Car un affez grand nom-' 
bre de gens d’honneur dont je fuis connu > 
peuvent être autant de témoins irréprocha- 
bles qui aflureront S. M. que je fuis égale- 
ment incapable , & de reiiffir dans un def- 
fein de cabale , quand j’aurois la volonté ^ 
de l’entreprendre , & d’en avoirk volonté) ' 
quand j’y pourrois réiifTir j que je ne fçai i 
qu’aller droit où mon devoir m’appelle) 
fans déguifement & fans artifice ; qu’on ne 
peut être guéres moins remué que je le fuis 
par les deux grands reflorts des cabales , 
qui font l’intérêt & l’ambition ; & fi j’ai 
quelque fermeté pour ne pas trahir ma ton- 
fcience en manquant de rendre à la vérité 
le témoignage que je lui dois , je n’en ai 
pas moins pour ne pas manquer à ce que 
les principes de la Religion , aufïï bien que 
les devoirs de la naifl'ance , obligent un 
fujet de rendre à.fon Prince. Cependant il ' 
faut que les intrigues de mes ennemis aïent 
été bien artificieufes & bien envenimées 1 
s’ils font venus à bout de la chofe du mon* 

de 
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la plrfs incroïabk & la plus hors d’appa- 
•ïetice. Car qui peut s’imaginer que l’apprc- 
henfion des prétendutîs cabales d’un nraplç 
Théologien , fans biens & fans appui , & que 
.vingt-quatre ans d’une vie cachée doivent 
avoir rendu fort mal propre à cabaler dans 
■Un Etat , ait pu . occuper un feul moment 
Une auffi grande Ame que celle du Roi , qui 
, n a pas craint toute l’Europe conjurée pour 
. arrêter Tes Conquêtes , & qui ne les a bor- 
nées que par une Paix glorieufc > dont il a 
• prefcrit lui- même toutes les conditions & 
toutes les loix ? Mais il ;y a lieu d’cfpérer 
que lés craintes des troubles , que je pourr 
rois caufcr par mes intrigues , fe difliperont, 
•quand on n’aura plus lieu de les entretenir^ 
ren faifant des contes de moi qui y donnent 
•de nouvelles couleurs. On n’aura plus moïen 
'^rde faire appréhender ni. ces affemblées , ni 
xes recours qu’on veut qu’aïent à moi tous 
iesmécontens des Provinces , quand je ferai 
inconnu au monde. S. M.^ reconnqîtra que 
je fuis bien éloigné d’avoir les penfées d’in- 
trigue & de remuement qu’on m’attribue. 
Et comme rien ne l’empêchera plus de fui- 
vrc les mouvemens naturels de fon équité & 
de fa juftice , il y a lieu de s’attendre qu’il 
changera par de nouvèaux ordres plus con- 
formes à la bonté , ceux qui ont mis une 
Mai fon fainte dans la derniere defolation. 
On efpére , Monfeigneur , que vous y con- 
tribuerez de votre part tout ce qui vous fe- 
ra poffible , puis que vous avez alTez voulu 
faire entendre, que ce n’a été qu’a regret 
que vous avez exécuté les premiers. Pour 

pioi je m’eftimerai trop heureuic , fi je pms 
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re avoir âonné quelque occafion à cet heu- 
reux changement , en me dérobant à la vùH 
des hommes , pour n’être plus expofé à des 
médifances qui ont eu des effets li déplora- 
bles ; & en facrifîant au renouvellement du 
calme & de la paix de l’Eglife , la plus dou- 
ce confolation qu’on puifle avoir dans ce 
moirde , qui eft de vivre avec fes amis , & 
de mourir entre leurs bras. Je ne fçaurois 
croire , Monféigneur, que vous n’approu- 
viez cette réfolution 3 mais je vous ferai in- 
finiment obligé , fi vous voulez bien faire 
"entendre à S. M. les raifons qui me l’ont fait 
prendre , & la confiance que j’ai qu’Elle la 
tegardera comme une des plus grandes mar- 
ques que je lui pouvois donner de mon ref- 
pe6t & de mon obéiflance : puis que je ne 
pouvois exécuter plus fidèlement que pat 
ce moïen ce quelle a témoigné defirer ,quc 
je véeufle fans bruit & fans attirer trop de 
monde dans ma maifon. Je fuis avecuq- 
profond refpeél, . 

. MO-N S EIGNEUR, 

vôtre tres-humbli’ ^ trh- 
En 1^7^. obéijfmt ferviteur. 
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LETTRE 

DU MESME DOCTEUR. 

* 

A MONSEIGNEUR 

LE T E L L I E R 

CHANCELIER DE FRANCE. 

O N s E I G N E 0 R , 

Etant fi peu confidérable dans le mon- 
de , & n’y tenant aucun rang qui puifle at-^ 
cirer les yeux fiir moi , j’aurois regardé com- 
me une vanité ridicule , de m’imaginer que 
1 l’attention à ce que je fais pût détourner un 
feul moment le plus grand Prince de la terre 
de ces foins importans qui doivent faire le 
reposé la félicité de tant de peuples. Mais 
ce qui auroit femblé me devoir être un fujee 
de vanité , me l’a été d’une douleur très- fen- 
fible , quand j’ai appris depuis quelque tems 
, que la malignité de mes ennemis avoir trou- 
vé un moïen bien defavantageux pour moi, 
d’engager S. M. à jettet fes regards fur une 
perfonne qui le méritoit fi peu en toute 
manière. Car ç’a été , Monfeigneur , en me 
reprefentant à un Prince fi vigilant & fi ap- 
pliqué à prévenir tout ce qui peut caufer 
, Quelques troubles dans Ion Etat , comme un 
' : ■ R 1 hom- 


ï(>o . tlifioire ahregée 
me d’intrigues & de cabales , qui aMe^Iiaî- 
fons & des correfpondances par tout , qui 
fe mêle de tout , à qui s’adreflent tous 
les mécontens des. Provinces , & qui tient 
chez lui des Aflemblées dont les fuites font 
à craindre. Je n’aurois jamais cru , Mon- 
feigneur , que le Roi dût s'occuper de moi 
mais j’aurois encore moins cru pouvoir être 
allez malheureux pqur lui être reprefenté 
fous une ligure li htdeufe , que j’ofe dire 
être telle qu’on n’en pouvoir cnoifir une qui 
me leflcmblât moins , & dont tous les traits 
fuflent plus contraires au bien &: au mal 
qui peut être en moi. Car comme tous 
ceux qui me connoilTenc rendront témoi- 
gnage , que je ne fuis pas alTez méchant 
peur avoir de tels defleins , ils fçaventauf- 
lî , ce que je n’ai pas honte de reconnoîtte, 
que je n’ai pas ajd'ez d’efprit &' d’habileté 
pour les éxécuter , fi j’étois allez aban- 
donne de Dieu pour les avoir. Cependant , 
Monfeigneur , on ne peut douter , après 
ce qu’en a dit Monfeigneur l’Arçhcvcque 
de Paris , & ce qu’il a [sien voulu me faire 
fçavoir , que ce ne foit-là, rimpreflioa 
. qu’on a donnée de moi à S. M. Il a té- 
moigné qu il ne s’agilToit point ici de mi 
Foi , ni de ma Dodhrine , & qu’il n’avoit 
fait qu’éxécuter les ordres du Roi, qui 
n’avoit en vue que d’alî'urer le repos de fon 
Erat , & d’arretêr les cabales qui le pour- 
roîent troubler. C’eft à quoi l'e rapporte 
aulTi ce que S. M. me fit dire par Monlieut 
de Pompone f que je ne fouffrilTe point 
qu'on tinft des Aflembices chez moi ; & ce 
qu’on a appris de Monfeigneut de. Faris , 
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qO'il y avoit ordre d'intercepter les Lettres 
<^e j’écrivois & qu’on m’écrivoit : jufques- 
( la qu’une de mes parentes étant fort mala~- 
de.', & aïant defiré que je demeuraffe au- 
près d’elle pour lui parler de Dieu & la dif- 
pofer à bien mourir j parce que quelques 
perfonnes qui avoîent à faire à moi m’y 
croient venu trouver , on a fçû qu’on en 
avoir rendu compte à S, M. & qu’on lui 
avoir fait paffer ces vifites pour une conti- 
nuation de CCS Aflemblées quelle ne veut 
pomt fouffrir. Je ne doute pas , Monfei- 
^neur , qu’ aïant tant de juftice & tant de 
bonté , vous ne me plaigniez d’étre tombé i 
: par des médUances fi peu vraifemblables .i 

; dans une difgrace que je n’ai point méritée , 
& à laquelle je ne fçai. point de remède hu- 
- main. Car quelque perfuadé que je fols , 
que ce feroit manquer à ce que je dois à 
S.M. que de fouffrir fans douleur qu’on,m’ait 
; noirci dans fon efprit d’une fi étrange >ma- 
1 niére , & qu’il n’y ait rien que je ne vouluf- 
^ fc faire pour me laver d’une tache fi hon- 
teufe , en l’éclairciffanc de la pureté de mes 
. léntimens & de l’ardeur de mon zélé , je mç 
. trouve réduit à n’avoir aucun moïen de le 
. faire , tant mes ennemis ont tâché de m’en 
fermer toutes les voïcs , jufques à porter 
S. M. à me faire un crime à moi feul de ce 
qu’EUe a jugé être dp fa gloire de permet- 
tre au moindre de fes fujets. Vous le fça- 
L vez , Monfeigneur , 8ç l’Archevêque de 
^ Paris l’a, confirmé d,e nouveau , aïant eu la 
bonté de me faire dire , que ce qu’on avoir 
J fçû d’une Requête que je voifiois prefcntei; 
jp üu-Roi , m’auroit attiré de fort mauvaifes 
J R j ’ affaires* 
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affaires , s’il n’cn avoir détourné le Coup,' 
Ne pouvant donc travailler â ma jallifica»< 
tion en la manière <juc je Je fouhaiterois , 
je me trouve obKgé d)’ôtet au moins en 
tout ce qui depenora de moi y ce qui peut 
fervir de matière à la calomnie. Et ainft 
comme elle n’eft fondée que fur des com- 
merces innocens y que l’on fait paffer pour 
criminels j fur des vrfîtes que l’on me 
rend' , & fur des Lettres que l’on m’écrit > 
je me fuis perfuadé que Dieu demantioit 
de moi , que je me réduififlc au même 
état où j’ai été durant tant de tems, 
afin qu’étant comme les morts qa’oh ou- 
blie , &■ que tant de gens que je ne puis em- 
pêcher de s’adre/Ter à moi , pendant que je 
parois en public , ne pouvant pins ni fflevi- 
fiter ni m’écrire , l’on ne puifTe plus aulli 
fonder comme l’on a fait julques ici des ac- 
cufàtions de cabales fur des vifîces qu’on me 
rendroit , & fur des Lettres qu’on m’écri- 
loit. )e ne croi pas , Monfeigneur , qu’il 
y ait perfonne qui n’approuve cette réfo- 
lution , & qui ne la regarde comme une 
des plus grandes marques de la pa/Iîon que 
j’ai de ne rien faire qui puifTe déplaire aü 
Roi j ou qui au moins n’avôuH qu’on peut 
appliquer ici cette parole d’un Ancien; 
Lfitere liceett ; nullct libertcu minot à Re^t 
ptitur. Ce n’eft pas que je n’aïe bien prévâ 
que l’état où je me réduis pour autant de 
tems qu’il plaira à Dieu , peut être nuifi^ 
ble à un homme de mon âge -, qu’on s’y 
trouve privé de beaucoup de fecours & 
d’afllftances , dont la vieillefic pourroii 
avoir befoiu y ^ que la nature a de la peine 
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â fc foûtenîr , n’étant plus âppuïéè fur Ik 
plus grande douceur <ju’ on ^ic en ce mon- 
de, qui.eft la compagnie de fes amis. Mais 
Dieu rient Jieu de tout à qui facrifie tout 
pour lui : & je croi faire pour Dieu ce que 
je fais pour ôter au Roi l’inquiétude qu’on 
lui. donne de mes prétendues cabales , & 
pour lui fournir par là quelque occafion 
de remettre les chofes dans le calme , qui 
a’a pu être troublé que par ces langues troxu^ 
peutes , dont le Prophète Roi demande ; à 
^Dicu d’étre délivré. C’eft , Monfeigneuf, 
ce que j’ai cru que vous ne trouveriez pas 
mauvais que je prifle la liberté de vous 
écrire , ne l’ofant faire à S. M, même. Je 
fuis fi mauvais courtifan & fi mal habile 
pour traiter avec le grand monde , quelque 
dangereux cabalifte qu’on nie faffe , que 
je ne f^ai pas même quelle prière je vous 
dois faire lut cela , ni s’il eft à proj^os que 
je vous en falfe aucune. J’ai defire feule- 
ment que vous foïez perfuadé de mon inno- 
cence J vôtre zélé pour la juftice fera le 
refte félon les vues que lui donnera cette 
fagefie confommée qui en régie toutes lés 
démarches : & quoi qu’il en arrive , je ferai 
toujours avec un profond re/peél , 


MONSEIGNEUR, 


En 1^75. 


Votre tres-humhJe ^ tr'is* 
obéijfant ferviteur. 
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D E C R E T 

Du Convetiticule des fix Réguliers 
de Liège, donc ül éft parlé aux 
pages 7. 158. & 119. 

Os infra fcHpü Super tores ConventuK- 

les reguliarium in Civitcite Leodienfi, 

tertiorati de Cotivénticulis qtu habentur apud 
çertum Arnoldtfm doBrinam fuJ^eBam f^str- 
gentem , cenfemus D. Vicarium CharititHvè 
çerûorandum , ut fimilia ConventicuU dif- 
fipttre , prohibere non dedignetur etim 
cum dicio Arnoldo converfatiônes. Datim in 
Çonventu Minorum , hâc zj. Augufii 1690. 
Ad quem éffeBum commifimm R. P. M. LUr 
dovïctim Lamet Priorem Dotninicanorm nd 
nomine noftro accédendumD. Vicarium, & 
fxponendam intentionem nofiram- Sic figna- 
tum : F. Engelbertùs Stenbier Guardinnus 
RecolleBorum. F. foannes-Baptifla de ^ize 
Cuardianm Minorum Couventualium- Prm- 
cifcus Boufu Supprior Vicarius Auguflinia- 
norum. Robertus d'Ajftgny ReEtor Collegii 
Leodtenfis Societatis jefu. F. Valerius fi • 
S. Hierornmo Vicarim Carmelit’arum Di[- 
eakeatorum. F. Ludovicds Lamet FF. Jn-. 
dicatorum Prier. 
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testament 

spirituel: 

DEMESSIRE 

Antoine arnauld 

P R E s T R E, 

Podlenr en Théologie de la Fa- 
^I:e de Paris , & de la Maifoa 
& Société de Sorbonne. 

I^ait le i 6 S e^temhre 1^75), 


avertissement. 

C ^HX qui avotem quelque droit de 
faire part au Public du Tefiament 
fpirmeL de feu Mr Arnauld , 4- 
•votent eu de^ bonnes raifons pour ne le pas 
ce qu'il en parût quelque 
necejfite , é* ils fuwoient en cela les in-> 
tentions de cet Illuftre DoBeur, Cette »e- 
cejftte fe prefente plutôt qu'ils ne l'atten- 
dotent tls n' auraient pas cru qu'elle 

dut naître dune fort mauvaife édition, 

ne ff ai ou. 

£Ue eft fi mal coneéie ,. qu'on, ne doit 

pas 


X6& AVERTISSEMENT. 

^as attendre plue long - tems à en faire 
une autre qui fait aujfi fidèle aufi 
éxaSle , que le doit être une pièce de cette *- 
nature. 

Ceux qui Vont fait imprimer les pre- 
miers fe font cru obligez d^ avertir qu’il 
y avait quelques brotülleries dans la 
date des deux Teftamens. U efi vrai 
CM^il y en a de confidérables dans le Je- 
fiement spirituel , dont la date efi ahfi- 
lumentfaujfe , aujfi bien que d'autres en- 
droits du Tejlament même. Ce ne fut point 
en i 6%^. que Mr Arnauld le fit , mais 
en I 6 7 P- Trois mois après fa [ortie de 
trance , comme il ejb marqué exprejfément 
dans l’endroit ou ceux qui l’ont fait itnpri- 
mer , ont mis de leur propre autorité Trois 
ans trois mois ; falfification vifible , qisi 
ne s'accorde ni avec la vraie date^ ni avec 
là faujfe. 

Ils ont fait encore uno autre falfif- 
eation dans l’Epoque de VAffinMée de 
'Bourgfontaine , pour l'accorder avec U 
faujfe date , en mettant d la page it- 
Jl y a près de foixantc-dix ans 5 au lieu 
que dans l'Original on lit : Il y a pits 
de foixante ans. 

Il y a pltifieurs autres fautes qu'ort /< 
dijfienje de marquer ici : mais celleS'Ci 
fujfifent pour obliger ceux qui prennent un 
intérêt partituîier à la mémoire de [ta ■ 
Mr Arttakld , à faire faire une Edition 
plus correct de fa 'Déclaration. Car H ef 
évident qtdil n'en faudrait pat davanta^t ' 
four faire douter un jour de. la vérité. de 


avertis SEMENT. %€y 

set Acte , qui deviendrait par ces broiiil- 
leries le fujet d’une contefiatioji d’u- 
ne dijpute dont on fe pajfera bien> On 
cède donc à la nécejjtté ; mais en fai- 
sant imprimet cette Déclaration en la ma- 
nière quon la voit , on doit avertir que 
la divifion quon en a faite en Sections , 
^ les fommaires quon a mis à la mar- 
ge , ne font point du Tefiateur , ét* qu’on 
les y a ajoutez, pour faire plaifir au 
Lecteur'. 

^e ne fpai ce qui a pû faire .dite à 
ceux qui ont fait faire la première Edi- 
tion , qu’il y a de la broüillerie dans la 
date du Teftament qui n’efl que pour le 
temporel ; car il ny en paroit aucune. 
Mais je ffai encore moins ce qui les a pû 
porter à rendre publique cette pièce qui ejl 
de nature à ne devoir être communiquée 
qu'a ceux- qui y ont intérêt. C'efi violer 
en quelque façon le droit des gens , ou au 
moins blejfer le rej^eèt que l'on doit a l’il- 
lujtre famille , aux Légataires , à l'Exé- 
cuteur T eftamentaire , a la mémoire du 

Tejlateur même , que de publier ainfi un 
Teflament dont ils avoient Çeuls droit de 
àijpofer , ^ qui conformément a leur in- 
tention i devait demeurer dans le fecret des 
affaires domeftiques. 

^e ne dis rien des autres pièces ajou- 
tées à celle-cy. C’eft à cettx qui les don- 
nent d’en répondre au Public , de lui 
en rendre compte , s'il le defire. Ce que 
f ajouterai fur la feule que je lui prefen- 
fp dans toute fa pureté , eff .qu’il me fem- 



^«8 AVERTISSEMENT. 

ble quelle mérite un rejpeü tout ^urtku* 
lier. C'efi un des plus grands hommes de 
l'EgUfe-y le cœur le ^plus droit é* 
.plus fincére , qui y parle , ^ qui y par- 
le et Dieu ,, pour lui rendre' compte de ce 
qui s*eft pajfé'en lui-même , aux yeux, 
de celui qui ‘Voit tout , pendant qu’il agif 
fait au dehors aux yeux des hommes qui 
ne pouvaient voir fon cœur , dont néan- 
moins plufieurs jugeaient fouvent d'une ma- 
niére fi defavantageufe. Si cefi une chofe 
facrée ^ inviolable que les Tefiamens or- 
dinaires , oit les hommes déclarent leurs 
dernières volontez, en prefence de deux ou 
trots perfonnes pour la difiofition de quel- 
ques biens temporels ; combien doit être 
plus inviolable plus facré un Tégu- 
ment , oit un Chrétien , un Prêtre , m 
illujlre Défenfeur de la Toi Catholique 
'é* de l’Eglife , expofe au jugement' de fin 
Dieu en prefence des Anges , le fecret de 
fies penfées ^ de fes intentions dans l’u- 
fage des étaient quil avo'u refus de fi 
bonté pour l'édification de fon Eghfe. il- 
faudroit qu il ri eut point eu de Religion, 
s’il a'voit eu dejfein de tromper les hom- 
mes en parlant à Dieu , (fi en le prenant 
à témoin de tant de menfonges qu’il au- 
rait faits par une hipocrifie fdcrilége. Et 
comme ce fer oit une horrible témérité que 
de douter de la Religion d’un tel hom- 
me , ce ferait auffi un fort grand pé- 
ché de ^ne pas ajouter foi d xe-quil veut 
bien nous dire des difi/ofittons de fon ame, 
dont il efi J apres Dieu , le fed fuge 



Avertissement, itf? 

C5* le fe$tl témoin, il n'y parle ni pour 
injpirer fes ftntimens aux autres , ni 
pour réfuter eeux d'autrui , mais fimple-^ 
ment pour faire connottre fon cœur: ép- 
fi on y troùvoit quelque chofe , ou l'on 
ne croiroit pas pouvoir entrer , ce qui af- 
furément ne touchera ni la foi , ni les 
bonnes mœurs , on n'en doit pas faire 
un fujet de conteftation Ô* dijpute. 
La prefence ^ la Majefté du fuge a 
qui il parle doit impofer filence , ^ faire 
regarder en cela fa caufe comme une 
caufe refervée au fuge des cœurs, il faut 
faire quelque chofe de plus. Fuifque cette 
Déclaration efi un Ouvrage de la piété 
^ de la charité de l'Auteur , qui a, 
voulu édifier les forts ^ fecourir les foi^ 
blés , fouvent expofez. d des jugemens té^ 
méraires par le défaut de lumière , la 
Déclaration que Mr Arnauld fait ici des 
difiofitions fi faintes de fon cœur , invite 
les uns les autres à louer la bonté 
Divine , l'unique fource de tout bien, 
des grands dons de lumière cè* de grâce 
qu'il avoit mis dans ce cœur fi ardent 
de l'amour de la Vérité. Ceux qui ne 
l'ont connu que par des rapports peu fidé~ 
les , fe réjouiront d'apprendre avec quelle 
pureté fl a fervi l'Eglife durant fa vie , 
lui dont on leur avoit fait un portrait 
fi différent de lui- même : ^ ceux qui 
àonnoiffoient déjà la droiture de fon cœur » 
en fe confirmant dans l'ejtime qu'ils en 
avoient , rendront grâces à Dieu de ce 
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A daigné faire luire a leurs- yeux 
me Lampe fi lumineufe fi ardente en 
la mettant de .leurs jours, fur U Chanit- 
lier rfe 1‘Eglife. 
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1 . " 

DECLARATION 

E N F Ô RM E 

DE 

TESTAMENT 

Des véritables difpojîtlotts de mon 
ame dans tontes les rencontres 
importantes de ma vie» 

A U NOM DU PERE , DU HLS , 
ET DU SAINT ESPRIT. 
Ayant difpofé , par un autre A6te, 

. du peu de bien temporel que Dieu m’a don- 
né , je prétens que celui-ci fera une autre 
Ibrte cle Teftament , qui regardera une 
autre forte de bien , que Je Sage dit être 
W préférable à toutes les richelfes ^e la terre. 

' C’eft que , Dieu aïant permis que ma vie 
ait étf: fort agitée , & expoféc à une infi- 
nité de jugemens diffcrens, je crois être obli- 
gé de rendre compte à l’Eglife des vérita- 
^ oies difpofîtions de mon cœur , pour pré- 
venir les faux bruits qu’il eft aifé de prévoir 
que la calomnie pourra répandre , foit en 
me traitant d’bérétique mort dans fon er- 
reur , foit en fuppofant que c’ell me faire 
' grâce , que de croire pieufement que je 
me ferai reconnu avant que de mourir. 

'Ce n’eft. pas que Dieu m’aïant fait la 

t race pendant ma vie d’être peu touché 
e CCS outrageufes diffamations , je les 

! ' ' 

r . , .. 
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I. 

Motifs de 
cette Dé- 
claration. 


'• t' t 







II. 

Son Bâtc- 
tne J & fon 
éducation 
dans le léin 
de l’Edife. 

Cj 

Son amour 
pour elle. 


iji, Tefiament Spiritr^el 

appréhende davantage après ma mort: 
jnais -c’eft cju’il me lemble qu’il éli du de- 
voir d‘un Chrétien , & encore plus d’un 
Prêtre ,• d’ôter aux Efprits foiblcs , autant 
que l'on peut,, tout fujet de faire des ju- 
gemens téméraires ; parce que, d’une paît, 
il eft à craindre qu’ils n’empoifonnent leuts 
âmes par ces foupçons injuftes 5 & que , de • 
l'autre , il eft de l’intérêt de ÎEgHfe que 
ceux qui l’ont défendue contre les enne- 
mis , ne paflent pas dans la poftérité pour 
avoir été eux- mêmes « dans un erprit d’er- * 
xeur contre fa foi , & de révolté contre, 
fon autprité. 

Me croïant donc obligé d’empêcher ce 
•fcandale , c’eft à Vous , ô mon Seigneur 
J ESüs i que je m’adrefle , afin que l’on 
foit plus perfuadé que , dans la vûë de ma 
dernière heure , qui m’oblige particnliê- 
rement à Vous regarder comme mon Sau- 
veur & mon Jugé, il n’y a pas d’appa- 
rence que je vouluflc , ou m’attribuer un 
bien que vous ne m’auriez pas donné , ne. - 
le pouvant recevoir que de vous , ou vous 
cacher des intentions corrompues que nu 
çonfciencc me reproch croît , & dont je ne 
devroîs m’attendre que d’être puni félon 
toute la rigueur de vôtre jûftice, 

J E Vous remercie donc , mon Sauveur^ 
comme de la première des grâces , qot 
j’ofe efpérer que vous m’avez .deftinées dans 
vôtre éleêllon éternelle , de cc^que vous 
avez daigné me faire renaître en Vous pat 
le Saint Batême , après m’avoir fait naître 
d’une famille , où j'ai trouvé tant d’exem- 
ples de vertu & de piété , que ce m’eft m» 
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tegrct fenfible de n’ea avoir pas profité 
autant que je devois. 

C’eft par Vous auffi , & pat vôtre püre 
bonté , qu’aïant été bâtifé & élevé dans 
l’Eglife Catholique , Apoftolique & Ro- 
maine , hors laquelle il n’y a point de fa- 
lut , j’ai eu toute ma vie un attachement 
inviolable à fa Foi j & un mortel éloi- 
gnement de tout ce qui pouvoit Ou en 
rompre l’unité , ou en altérer la Do- 
élrine. 

Vous fçavei , ô mon Dieu , par quel 
engagement , & dans quelle vûë j’ai fait 
le Livre De Fréquente Communion 5 & 
fi j’ai été affez malheureux pour avoir 
eu deflein, en le faifant , d’abolir les Sa- 
cremens de Pénitence & d’Euchariftie , 
comme on m’en a accufé par^ divers Li- 
vres imprimez. Mais c’eft vous-mêméj 
mon Seigneur , qui m’avez juftifié par la 
bénédi£Hon que vous y avez donnée : & 
fi j’ai quelque chofe à craindre en cela , 
c’eft de ne m’être pas aflez, humilié i en 
voïanc que l’indignité de l’inftrument , 
donc vous avez daigné vous fervir , n’a 
pas empêché le fruit que vôtre Eglife 
en a tiré , par le zélé de tant de Prélats 
ic de tant de Prêtres , ^ui Ce font appli- 
quez depuis ce rems-là a traiter les anies 
par des remèdes plus propres à guérir 
leurs maux envieillis , que ne font des ab- 
folutions précipitées , que les Peres appel- 
lent une faulTe paix , pernicieufe à ceux 
qui la donnent , & infruélucufe à ceux 
qui la reçoivent, 

S Cep£Ni 


III. 

Du Livre 
de la Fré- 
quente 
Commu- 
nion. 


IV. 

Calomnie 
fur ce fujct 
rcjcttée. 
Sommaire 
de ce qu’il y 
a enfeignè. 


174 Tefiament Spirituel 

Cependant , mon Sauveur , Vous 
fçavez que je n’ai jamais eu la penfée qui 
m’a été attribuée par mes ennemis , pour 
décrier cet Ouvrage, qu’il fût abfolument 
néceflaîrc de n’abfoudre les pécheurs qu’a- 
près l’accompliflement de leur pénitence. 
J’y ai déclaré exprclfément le contraire, 

& j’ai feulement ioûtenu qu’on ne pouvoit 
condamner cette pratique , ni nier quelle 
fût utile , parce que c etoit celle de toute 
l’antiquité. 

Mais ce que j’ai cru devoir reprefen- 
ter , & qui m’a paru d’une extrême im- 
portance , pour empêcher l’abus fi ordi- 
naire que l’on fait de ce Sacrement, eft 

Que nul ne peut recevoir le pardon 
de fes péchez. , s’il n’eft converti , félon ce 
qu’aflure un de vos Saints : Que vous par- 
donnez les péchez à ceux qui font con- 
vertis , mais que pour ceux qui ne font 
point convertis , vous ne les leur pardon- 
nez point. 

Q^il n’y a nulle apparence de pren- 
dre pour des gens véritablement conver- 
tis une infinité de mauvais Chrétiens , 
qui s’aceufent tous les ans , ou tous les 
mois , de leurs crimes en y retombant 
toujours. 

QujDn a condamné dans tous les fic- 
elés comme faux pénitens ceux qui pleu- 
rent leurs péchez ( ce qui eft plus que 
de les confcflfer ) & qui ne les quittent 
point. 

Que ceux qui penfent être de bons 
Chrétiens par des intervales de quelque» 

joursi 
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jours , ou même de quelques heures , & 
dont la vie n’eft d'ailleurs qu’une révolu- 
tion continuelle de confefllons & de cri- 
mes , fe trompent miférablement , fi quand 
vôtre Eglife dit que vôtre Saint Corps 
eft la mort des médians , & la vie des 
bons J ils s’imaginent que parce qu’ils com- 
munient auffl-tôt après s’être confelî'ez , ils 
font du nombre de ces bons , à qui il don- 
ne la vie , & non des mécbans , à qui il 
donne la mort. 

Que les Prêtres à qui vous avez don- 
né le pouvoir de retenir les péchez ,aüfli- 
bien que de les remettre , s’expofent 
à être traitez de vous en ferviteurs infi- 
dèles , pour avoir mal ufé de leur mi- ' 
niftere , s’ils ne s’appliquent avec foin & 
avec prudence à juger qui font ceux en- 
vers qui ils doivent fe fervir de l’une ou 
de l’autre puiflance’i & qu’il eft clair que 
comme ils doivent refufer entièrement 
l’abfolution à ceux qui n’ont aucun mou- 
vement de pénitence , ils la doivent 
différer à ceux qui n’en ont que des 
commencemens fi imparfaits , qu’à moins 
que de fe vouloir tromper foi - mê- 
me , on juge fans peine qu’ils ne font 
point encore en état de la recevoir avec 
fruit. 

Et enfin , que l’expérience fait voir 
qu’en traitant les âmes en cette ma- ' 
niére, bien loin de leur aggraver le joug 
de la Confelïion , on le leur rend plus 
facile parce que les aidant à' fortir de 
leurs mauvaifes habitudes , on leur épar- 

S Z gne 
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gne la honte de redite toujours à un'Con- j 
iFcffeur les mêmes ordures & les mêmes 
infamies. ^ 

V. J’ 1 fujet aufll , mon Sauveur , de 

Ses Ouvra- cfoire que c’eft par l’ordre de vôtre Pro- 
ges fur la videncc , & par le mouvement de vôtre 
Grâce. Son Efprit , que je me fuis tlrouvé engagé 
icfpedbpour dans la dcrenle de vôtre Grâce. Au moins 
la Doftrine ma confciencc me rend témoignage que 
de S. Augu- je n’y fuis point entré par aucune con- 
ftin. fidération' humaine j ni par aucune ému- 

lation de parti. Plufieurs années avant 
la publication du Livre de l’Eveque d’Y- 
pres , par la feule lefture de vôtre divi- 
ne parole , & des Ouvrages du grand 
Saint à qui vôtre Eglife a toujours cm 
que vous aviez communiqué plus de lu- 
mières pour l’intelligence de ces Myfté- i 
res J j’avois reconnu toutes les mêmes vé- i 
• ritez que j’ai défendues depuis , & les 
* avois publiquement foûcenués dès l’An- 

née mil fix cens trente-fix , avec l’ap- 
plaudilTement du Clergé de France & de 
la Sorbonne , fans que perfonne y trou- 
vât rien à redire. La chaleur & le faux 
zèle avec lequel on les a combatuës de- 
puis ce tems-là, en paflant au-delà de 
toutes bornes , ne me devoir pas être un 
fujet de les abandonner j & il me pa- 
roilfoit au contraire , que ç’auroit été 
• me rendre indigne de la grâce que vous 
. m aviez faite de les connoître & de les 

aimer > fi les aïant foutenucs lors que 
tout le monde m’en fçavoit gré > je les 
culfe lailfé fouler aux pieds par la crain- 
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, ce , ou de perdre cjuelques avantages 
; temporels , ou d’étre expofé à quelques 
perfécutions. 

ji Je vous rends grâces , nxon Seigneur & 

J. mon Dieu , de ce que rien de tout cela 
5t ne m’a arrêté. J’ai penfé que l Eglife 
g s’étant déclarée tant de fols en faveur de 
JO laDoêlrine de S. Auguftin , en le regar- 
3 dant , après les Apôtres , comme le plus 
d grand Dodteur de la Prédeftlnation & de 
jjf îa Grâce , c’étoit lui rendre un fervice 
j; confidérable , que. d’empêcher quon ne 
,ij. s’élevât avec mépris contre cette cele e 
Doêlrine , ou qu’on ne la corrompit ^ar ■ 
(J de faulTes glofes , entièrement éloignées 
de fon efpric. 

jji Vous m’étes témoin j mon Dieu , 
Ijj que je n’ai eu que ces vues dans tous 
' les Écrits que j’ai faits fur ces matie- 
j tes j j’ai reçu avec refpeêt les Con- 

j ftitutions des Papes Innocent & Alexan- 
' dre j j’ai condamné très - fincere- 

ment les cinq Propofitions , étant 
alTuré , par les déclarations memes, de 
Il ces Papes , & par ce qui s enfeigne tous 
les jours à Rome , qu’ils n avoient don- 
n né par là aucune atteinte , ni à la dodtri- 
^ ne de la Grâce efficace par elle-fncmc , 
^ néceflaire à toute aêtion de piété , ni a 
celle de la Prédeftination gratuite i Et 
que fi je n’ai jamais pu me réfoudre a 
■*,' figner purement le Formulaire , c eft par- 
® ce que je n’ai pas cru pouvoir fans men- 
® fonge & fans parjure attefter avec fer- 
'I ment j que des Propofitions font dans un 
,(f S 5 Livre, 



Sa foûmif- 
fion aux 


Bulles fur 
les cinq 

tions. 






font pas , 1 ‘aïant lu avec foin"' fans les 
y avoir .trouvées , & y aîant trouvé le 
contraire. 

Mais ce qui m’a dqnné encore un 
nouvel éloignement de ces fignatuies , 
eft de voir qu’on n’en fondoit l’obliga- 
tion que fur des erreurs groffiéres , telle 
qu eft la prétendue; inféparabillté du fait 
& du droit , ou fur des maximes pemi- 
cieufes > & qui renverfent le fondement de 
la Foi Catholique , telle qu’eft la faulTe 
prétention des Partifans du Formulaire, 


( ** ) 1 Eglife ou le Pape forent infaillibles 

tr autres dans la décifion d’nn fait non révélé , & 
décidé par l’autorité de l’un ou de 
Thefe fou- l’autre il devienne un objet de Foi Divi- 
Knuc au ne , qu’on ne puiffe refufçr de croire fans 

College des être Hérétique, (a ) 

RR. PP. IV./ 

Paris le iz Décembre 1661. fous ce titre: 
AJfertiones CatholicA de Incarnutione , contra ficulorm 

omnium ab Incarnato Verbo fr&cipuas Ij&refes X- /a- 

ctilum contra Gr&cos fchifmaticos : D a T 0 R ergo h 

Ecclepa Romana controverfiarum Fidei fudex infatllibilis, 
etiam extra Concilium generale , tum in queftionihiu 
r « , tum facH. 'Onde pofi Innocenta X. ^ Alexan- 
dn VII. Conflitutiones , Fide Divina Credi potest 
Ltbrum , eut titulm A 0 c o s T i n u s fanfenii , eje k* 
^eticum , ^ quinque Propofitiones , ex eo decerptas, é 
ju^nfemi , ^ in fenfu fanfenii damnatas. 

Vn. Je n a V pas lieu de me croire plus 
De la Cen- coupable dans une autre affaire qui m’a 
luredeSor- paufé plus de traverfçs. C’eft la Cenfure 
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de Sorbonne , dont l’in juftice eft aflez con- 
nue. Car ce n’eft pas tant moi , que 
S. Auguftin & S. Chryfoftome > qu’on 
y a cenfuré , puifquc la Proportion 
condamnée eft toute prife de ces deux 
Saints , & qu’on ne peut dire , fans 
calomnie , que j’y aïe enfermé im fens 
hérétique , les Ecrits que j’ai faits de- 
vant & après la Cenfure , & qui font 
demeurez fans réponfe , pouvant faire 
voir à tout ce qu’il y a de Théologiens 
dans l’Eglife , que rien n’eft plus or- 
thodoxe , ni plus hors d’atteinte à tout 
foupçon d’erreur , que le fens dans lequel 
j’ai déclaré que j’avois pris les paroles 
de ces Saints Dodteurs. 

Auin , mon Sauveur , tout le monde 
a vu que ce n’étoit qu’une affaire de 
cabale , & qui n’alloit qu’à chalfer des 
A'fTemblées de Sorbonne plufîeurs habi- 
les gens que l’on en vouloir exclure j 
puis qu’aïant refufé de foufcrire à une 
Cenfure qui me condamnoit , comme aïant 
avancé une Propofition hérétique , cette 
fermeté à ne me point rendre à ce’ ju- 
gement injufte , qui ( laquelle fermeté ) 
auroît dû paffer pour une opiniâtreté 
criminelle dans l’efprit de tous ceux qui 
l’auroient crû jufte , n’a point empê- 
ché que je n’aïe été compris dans la 
paix de l’Eglife au tems du Pape Clé- 
ment I X. làns qu’on ait exigé de moi 
ni rétractation , ni explication -, que les 
Evêques de France ne m’aïcnt toujours 
reçu en leur Communion comme trcs- 

S 4 bon 


VIII. 

De la ver- 
fion du 
Nouveau 
Teftam. 
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bon Catholique j que les plus pieux k 
les plus faints ne m’aïent honoré de 
leur amitié , & que le très-^ligne fuc- 
celTeur des plus grands Papes ^ Inno- 
cent X I. que vous avez donné à vôtre 
Et^life par une finguliére miféricorde pour 
en arracher les fcandales > autant que 
le malheur de ces derniers fiecles le 
pourra fouffrir , ne m ait traité avec 
des témoignages de bonté & dafFeélion 
que je ne mérite point , mais quaflu- 
rément il n’auroit pas rendu à un hom- 
me qu’il auroit cru fufpeét d’erreur dans 
la Foi. 

J’ai e ü quelque part à la tradu- 
£l:ion du Nouveau Teftament imprime 
à Mons. Vous fçavez , ô Dieu de mon 
cœur , fi moi & ceux qui y . ont tra- 
vaillé encore plus que moi , avons eu 
d’autre vûë dans le foin que l’on a pris » 
fans s’écarter d’une exaéte fidélité , de 
proportionner vos divines inftruélions, 
à l’intelligence des ignorans & des fini" 
pies , dont l’ame ne vous eft pas moins 
chere que celles des Grands & des Sça- 
vans : fi nous avons , dis-je , eu d au- 
tre but , que de contribuer au del- 
fein que vous avez eu dans tout ce que 
vous avez daigné faire pour les hom- 
mes ) qui a été de les remplir de vo- 
tre Efprit par l’efficace de vôtre pa- 
role , afin de vous en faire un peuple 
particuliérement confacré_ à vôtre fervi- 
ce , & fervent dans la pratique des bon-^ 
pes oeuvres. 
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î L E s T vrai que nous avons Cru , com- I X. 

_ jne l’ont crû aufli les plus grands Saints Comment 

1 de vôtre Eglifc , qu’on ne pouvoit trop il en a con-* 

engager ceux qui doivent être jugez par feillé la le- 

votre parole , a la lire , a s’en inftruire êlure. 

; & à s’cn nourrir. Mais ç’a toujours été 

• en leur reprefentant qu’ils le doivent faire ' 
avec une entière fimplicité , en fe con- 

' tentant de ce qu’ils en entendr oient , & < 

de ce qui leur pourroit fervir de régie 
- pour la conduite de leur vie , & pour les 

• clîofes obfcures & qui regardent les doo-- 

^ mes , s’en remettant au jugement de vo- 

tre Eglife. 

Je craindrois , mon Dieu , que X. ✓ 
5 ce ne fût abufer de la fainteté de vôtre Calomnies 

^ Nom , que de vous prendre à témoin , que atroces fur 

j! nous n’avons point eu en travaillant à ce fuiet. 

cet Ouvrage cent fortes d’intentions qui ^ 
c nous font attribuées par un Ecrivain em- 
porté , comme d’avoir voulu qu’en di- 
j vers endroits la chafteté n’y fi7t pas loiiée, 
è ni' l’impudicité blâmée -, d’avoir imité ' 

i£ les traduélions de Beze & de Geneve, 

c pour favorifer les erreurs de ces Héré- * 
il; tiques , ^ de n’avoir prefque touché à 
li: aucune vérité conteftee , à laquelle on 

\t naît donné quelque atteinte , jufqu’à 

f. avoir donné de l’appui aux anciennes 

ij hcrefies qui n’ont prefque plus de Se- 
f! êlateurs , telles que font celles des Ar- 

• f riens & des Neftoriens. On doit gémir 
(î. de voir que vos Prêtres s’abandonnent à 

de tels excès., & vous prier de leur ou- 
ït' vru- les yeux , $c de leur toucher le cœur, 

, ' afir 


XI. 

De plu- 
fieuis au- 
tres calom- 
nies. 
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Tefiament Spirituel 
afin qu’ils foient en état den obtenir le 
pardon de vôtre miCéricorde. . 

^ Vai , mon Sauveur , a vous faire la 
même prière pour ceux qui ont inventé 
cette horrible calomnie , que je mecois 
trouvé , il y a près de foixante ans , dans 

une Affemblée de Dcïfies , ou javois 
promis avec d’autres , qui s y etoien 
Rencontrez , de travailler par des moien 
cachez à ruiner les myftcres de vot 
fainte Religion : Pour ceux qui ont t t 
courir le bruit que j’avois fait dans un 
Sabbat une pareille harangue dont c 
diable avoit été ravi : 
ont feint une- Lettre /L 

de fourbes , d’erreurs, & t. ’ 
qu’ils ont répandue par toute la Iran- 
l , comme knt été envo' ée pat * 
& par mes amis , fous le , 
Prêtres de Port-Roïal , aux Difcpl 
de S. Auguftin : Pour 
publié trnt'de fauflétez gju 

tre cette Maifon de Religieufcs alaqueU 

vous m’avez uni par une ç 

liére , qu’on n’y 

point , qu’on n’y prmiÇ Vie g 

le* nii’ll n V âVOlC 

ri les Saints , & ^1^ , rtrli- 

Eau-Benîte , ni Images dans leur 
fe : Et enfin pour ceux dont 1 emp 
ment a été jufqu’à m’aceufer , 
mêmes Religieul’ea , qui fe eon a 
par un vceu- particulier à vous a 
jour & nuit prefent fur nos Autels , 
i’intelligehce avec Genève , pour abo M 
la créaSte de ce Myftére , P^ur laquelle 
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vous fçavez', mon Dieu , qu’elles & moi fe- 
rions piéts de répandre tout nôtre fang. 
ji R I E N ne vous eft caché , Lumière XII. 

, infinie , & vous yoïez infiniment mieux Sa difpo- 
que moi tous les replis de mori coeur au fition en- 
' regard . des Auteurs de ces mcdifances. vers fes 
^ 3^ déplore leur aveuglement : il me pa- calomnia- 

^ roît épouventable , & je tremble pour teur?. 

^ eux , quand je confidére l’Arrêt que 

, vous avez prononcé par vôtre Apôtre, 

, que les médifans n’entreront point dans 
vôtre RoVaume. Mais je ne croi pas 
manquer de charité pour leurs' perfon- 
nes , ce leur aïant jamais voulu aucun 
mal , & fouhaitanr de tout mon coeur 
que vous les mettiez en état d’être éter- 
rcllement heureux avec vous. Néanmoins 
s’il y avoir au fond de mon ame quel- 
que aigreur cachée , contraire à l’amour 
^ que vous nous commandez d’avoir pour 
nos ennemis mêmes , arrachez-l’en par 
f votre grâce , & n’y laiflez rien que de 

* . conforme à ce que vous voulez que je 

fois à leur égard. 

' ^ Me trompai- je , mon Sauveur , quand XIII. 

r je penfe que c’eft vous qui m’avez donné De ton a- 

, Javerfion que j’ai témoignée en diffé- verfion ; , 

! rencontres contre les relâchement contre la 

c • Morale , qui m’ont paru tout-à- Morale re-^ 
^ fait contraires à la Sainteté de celle que lâchée. 

>' vous nous avez enfeignéc ? Non , je 
'J ne crois pas me tromper : & bien loin 
de craindre que vous ne condamniez 
comme excelfif & peu charitable le zé- 
lÿo *3^® j paroître contre ces 



XIV. 

Des accu- 
fàtions d’in- 
trigue & de 
cabale. 
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doitrincs empoifonnéés , qui go^ettent 
le falut aux hommes , fans qu il loit nc- 
ceifaire de vous aimer & de vous letyir 
dans refprit de vôtre Evangile , j elperc 
de vôtre bonté que me Valant inlpirc 
par vôtre grâce , vous le compterez 
pour quelque chofe quand je P^'’ 
Seyant Vous, chaigé datant dépecé 
dont je n attens le pardon que de votr 

infinie miféricoide. 

Ven dis de même des foupçons quon 

a voulu donner de moi a Celui , a 
vous nous avez fournis , & 
vous nous commandez d’avoir une - 
lité inviolable , comme d’un homme - 
trigues & de cabale. Car Vous connoi- 
fez , mon Dieu , Vous 
fond des cœurs , quelle eft la difp 
tion du mien envers. ce_ Prince , qu « 
font les vœux que je fais 'O'ï® ^ ^ 
pour i? Perfonne facrce , quelle eft 
paffio'.. pour fon fcrvice , & combienic 

Ihis éloigné , quand je 
vouloir Exciter la moindre broujkr 
dans fon état i rien ne me paroifta 
plus contraire au devoir d un vrai Ur 
Ln , & encore plus^ d’une perlonne 

qui vous étant conlacree , ne 
Stdler que des af&iies de vôtre 
me. Mais fi on prend pour cabal 
union Chrétienne entre des ^mis ; 
qui vous avez fait l^^grace^ ^ 

quelque amour pour votre ^ 

pour les véritez de vôtre Evangile , 

Mn rrîme dont les hommes me pe*^ 
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Crbîre coupable , fans que je ni’en met- 
te en peine , parce que je fuis bien af- ' 
furé , mon Sauveur , que j’ai plutôt fu- 
jet d’en 'attendre des récompenfes de vô- 
tre bonté , que des punitions de vôtre ju- 
ftice. 

Il est vrai que je n’ai pas été X V- 
indifférent pour les maux de vôtre Egli- Du -vain 

; que j’ai regardé avec douleur , qu’on Phantôme 
fe ferve du nom vague d’une fedte ima- du Janfe- 
ginaire , Pour profcrire de très - gens- nifme. 
de -bien fans aucune forme de juifice î 
P our traverfer les plus faints Evêques 
dans leurs plus faintes cntreprifes ; Pour 
exclure des Dignitez Eccléfiaftiques ceux 
qui en feroient les plus dignes ; Pour i 

mettre la defolation dans une Maifon 
Religieufe , que vous avez depuis long- 
tems comblée de grâces j Pour priver 
de jeunes enfans qu’on y élevoit dans vô- 
tre crainte des avantages d’une éducation 
très-Chretienne j Pour arracher des mains 
des Fidèles les Livres les plus pieux & 
les plus édifians i & meme pour décrier 
les Véritez les mieux établies , par des 
rapports chimériques à ce vain Phan- 
tôme. 

Mais on fçait que les meilleuis XVI. 
Princes font capables d’être trompez par Les Princes 
ceux qui ont gagné leur créance , fur furpris font 
tout dans les matières Eccléfiaftiques , où du mal à 
ils ne peuvent pas être fi éclairez. Que l’Eglifc en 
comme il eft de leur devoir de préve- lui voulant 
nir les malheurs qui pourroient naître faire du 
d’une nouvelle héréfie , plus ils ont de bien. 

zélcj 
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XVII. 
Injufticc de 
ceux qui le 
traitent de 
Chef de 
parti. 
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XVIII. 
Pourquoi 
il s’eft re- 
tiré. 
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zèle , de vigilance , & d application âtt 
bien de leurs fujets , plus^ ils fe trouvent, 
fans y penfer , engagez à faire des cho- 
fes qu’ils nauroient garde de faire , s’ils 
étoient mieux informez de ce qu’on ne 
leur reprefente cjiie fous de faüffes idées. 

& ainfî , ce qu’il y a de bon en cela , qui 
eft l’intention, eft d’eux j & ce qu’il y a 
de mauvais , qui ell la vexadon des 'u- 
nocens , & les troubles de vôtre Eglile, 
ne doit être attribué qu’à ceux qui les 
furprennent. 

Cependant quelque touche in- 
térieurement que je fùlTe de l’état dé- 
plorable où l’Egliié de Prance fe trou- 
voit réduite par ce Phantôme du Jan- 
fenifme , depuis même cette paÿ_ qui 
eft fl mal obfervce d’un côté , j’ai at- 
tendu en filence que vous-même , mon 
Dieu , apportafliez quelque remède à ces 
maux : & vous fçavez que je n’ai eu au- 
cune part à ce qui a paru en public qui 
y ait pu avoir rapport. Ainfi ma con- 
fcience ne m'e reproche point d’avoir rien 
fait par imprudence , ou par un zélé mal 
réglé , qui ait pù donner occafion de me 
faire regarder comme un Chef de par- 
ti , dont on devoit obferver foutes les de- 

marches. ’ , 

Et néanmoins n’aïant pû éviter qu on 
ne prît de moi dn foupçon fi 
fondé , & étant d’ailleurs percé de dou- 
leur , de voir tant de maux aufquels 
j’apprehendois que ce ne fut prendre 
quelque part , fi je voiois ceux 
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caufent fans leur en rien témoigner , 
je me fuis réfolu de me fouftraire à 
^ Ja vûë du monde , pour netre plus 
expofé aux traits de la médilance & 
de 1 envie , ni oblige de diflimuler 
mes fentimens fur ce que fouffre l’E- 
glife.^- 

C E s T l’etat , mon Sauveur , • où 
je fuis depuis trois mois , & où vous 
me faites la grâce de joiiir d*une très- 
profonde paix } fans remords pour le 
palfé au regard des chofes fur lefquel- 
les on m’a accable d’injures & de ca- 
> lomnies 5 fans ennui pour le prefent , & 

- fans inquiétude pour l’avenir. J’y attends 
î dans une entière tranquilité , par la con- 
! fiance que j’ai en vôtre mifcricorde , tout 
ce^ qu’il vous plaira ordonner de moi. Je 
1- fuis allez avancé en âge pour croire que 
cette Retraite pourra bien être le dernier 
>• afte de ma vie : & n’aïant guéres pour 
amis que^ des perfonnes qui font à vous , 

5' & qui tâchent de vous fervir , il m’eft 

i: plus rude de penler que j’en pourrai être 

i: léparé ^dans le tems que l’on fe difpofe 

3! a paroître, devant vous , où je pourrois 

lit avoir plus^befoin de leur alfiftance. Mais 

èt daignez , ô mon cher J e s o s , accepter 

lii le facrifîce de cette privation que je vous 

olFre par avance de tout mon cœur. Di- 
jî tes à mon ame que vous êtes fon Dieu & 

iv Ion Sauveur , & qu’aïant par vôtre gra- 

Jf j ce quitte tout pour vous , vous me tien- 

1^5 drez heu de tout en quelqu’état que ic 

^ me trouve. ^ ^ 

f C’EéT 

t 
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XIX. 

Sa dilpofi- 
tion fur le 
palfé , le 
prefent & 
l’avenir. 
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Tefiament Splfîtuel de M. Arnauld. 

X X. C’ E s T dans cette cfpcrance <jue je 
Sa corv- me repole , & que je finis le compte que 
fiance en j’ai cru vous devoir rendre des difpofi- 
pieu , 8c tiens de mon ame , afin quelles foient 
fon atta- un jour connu'es ^e vos ferviteurs & de 
cViement à mes Freres , qui font enfans comme moi 
l’Egllfc. de vôtre Epoufe la Sainte Eglife Catho- 
^ lique , Apoftolique & Romaine , dans le 
, ^ fein de laquelle , je protefte encore une fois 

O l que je veux vivre & mourir. 

Fait , dans le lieu de ma Retraite , ce 
feixiéme Septembre , jour de la Fête 
. des Saints Martyrs S. Corneille & S. C)' 
prien i ^ 7 

ANTOINE ARNAULD 


DoBenr de Sorbonne* 



' ' ' » 

VERS 

: A LA LOUANGE 

DE 

MONSIEUR ARNAULD, 

P Armi un grand nombre d’EIoges & 
d’Epitaphes , en Vers & en Profe , faits 
pour honorer la mémoire de Arnauld j 
je me fuis contenté d’en choifir demi- 
douzaine en Vers Latins , & autant en Vers 
Prançois , réfervant le refte à quelque 
autre occahon. 

L 

epigramme 

D E 

MONSIEUR MENAGE 

- SUR LA retraite 
DE M. ARNAÜLD. 
Aux Pays-Bas en 1^79. 

Elle eft propre à mettre fous un Portrait. 

A Bditui intenehris toto qui notus in Orbe, 
Hoftibus innumeris fariter qui fufficit 
unUs , 

S&fe triumphatus , viSius nunquam , aj^icU i 
lile eft ' 

AR N A LD S, viSior viSlis in p/trii-* 

. bus , ille eft, 

- ' ' ,1, 





d e s. VICTOR. 

O M lulavoit demandé ces Vers, de la 
part de M' Arnauld , pour le Portrait 
du pieux & Icavant Evêque de Caftorie, 
lean Meercaflel , Vicaire Apoftolique en 
Hollande, en lui marquant le caraûèteSi 
les grandes qualitezde cet.illuftre Prélat: 
Il crut , je ne fçai comment , que c’étoit 
pour le Portrait de M' Arnauld même, & 
Von cft affuré que ceft en. effet pour lot 

ou il les a faits , cx»mmc il le marque allez: 
a la page 418. dé fes Poéfies,où on les 
voit av^ ce titrer A U ftampe 
j^oBettr *. Ce font donc deux grands hom- 
mes & deux intimes amis , que cct excel- 
lent Maitrç a peints au naturel d’un 
coup de pinceau* 

P Er quem Religîo fletk inconeufa ifdefftt 
Mctgnmima , ô* PktM ^ cortfi/nuri' 
gtila Vert , 

eonutnplare Virtm ;fe tota.m agnofeitinW, 
r..ii PatrumredmvaVetitpof’ 
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III. 

AUTRE 

DU MESME AUTEUR. 

SUR LE COEÜR 

DEM. ARNAULD 

Tranfporté à Port-Roïal des Champs. 

A d SanBas rediit fedes ejeBut , exul 
Hofie triutnphato, tottempefiatihits aBus 
Hoc Portttinplacido , hac facr a tellure quiefcit 
ARN ALDZd S , Vert Defenfor urbitet 

lllita ojfa memor fibi •vindîcet extern telltts : 
Hue edefiis nmor rnpidis COR tranftulit 
alii , 

COR nunquam avttlfum , nec (ttnntii [edi- 
btts abfens. 

I V. 

autre 

POUR UN PORTRAIT. 


H 


J le îlle inviBta Vert Defenfor ô* Æqui 
ARN ALDV S fatis efi : c&tera 
Rnmn cmnu 




I 




a ètè gravée fous un Portrait dtf 
M. ÀRÎ^AULD. 

‘ \ Cer^indomituaVeriDefenforhicllUefti 

J^L ne follutit myfteridfmSia danntur 

I.ffecit : per c^uem Chrifti fiat Gratta vtBrtx ; 
^lui pravos honiinum fenfus atqfte impMtno- 
rum 

T>ogmata detexît , fcriptifyue reprejfit inulfis; 
^ui diram harefeos tandem profiravit irp- 
mm ; 

, Ef fors fi qua ferat pro Relfgione.paratuf 

Oppetere j optata fufiorum morte qaievit. 

. VI. EPI GRAMME. 


Vers a, la îôtiangÉ 



AUX RE 





Compofée en 1668 . fur M' ARNAULD> 
lors que la paix de TEglife fut faite. 

A R A LD O , Annatoque gravi cer- 

tamine dudum 

Ingens rixarum OR AT I A cattfa fuit. 
Amaldi in fermone lepos , ^ G R AT l A 
multa efi , 

G R A T I A in Annato nuîla , /ef 
ait- 

üHojeBam Arbitrio fefnita banc cedert ami, 
InviBam Arnaldtos doBior efie probat. 
Tandem compofuit Rex , Papa judice , litem > 
Arnaldique ratam fanciitejfe fidem. 

Tum viBus fecumAnnatm : 

Tl A Chrifii 




v' __ , ’ • ' ' ; 

» ii M. mrnduW ' 

VERS FRANÇOIS. 
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^ A *-^*^*- fameux combats. 
Toujours fuivis de la victoire , 

A R N A U L D voit enfin le trépas , 

Et du lit de la mort pafl’e au fein de la glqirc; 
Il reçoit dans réternité 
La riche & brillante couronne , ' 

• Qi^ le Dieu de vérité, donne 
Aux Martyrs de la vérité. 



Cet homme tout de feu lors qu’il falloît 
combattre , 

Qui fappoit l’erreur en tout lieu j 
Ce foudre qu’on voïoit abbattre 
Tout ce qui s’oppofoit à Dieu, 

Cet ennemi terrible à Calvin , à Pelage 3 
Ce Dodteur fi plein de courage , 

Pour détruire l’impiété : 

Tout couvert qu’il étoit d’une gloire infinie 
Vivoit, comme un enfant , dans la fimplicité: 
Et jamais on n’a vu dans un meme génie 
Tant d’élévation & tant d’hupiUiçé, 
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Vèri h lü lotittnge 

l I. , 

A U T 1 E 

POUR UN PORTRAIT, 

§C,avoir à fonds toute la Loi, 
Eclaircir la Morale j & foGtenir la Foi, 
Renverfer Calvin & Pelage , 
Remettre dans fon jour toute 1* Antiquité , 
Etre humble dans la gloire & calme dans 
l’orage , 

Ne parler & n’agir que pour la vérité , 
C’eft ce qu’a fait Celui dont vous voïez 
• r Image. 

III. 

AUTRE. 

A Vec un efprit jufle, étendu, vif/uhliinc, 
Des-Miftércs profonds percer l’obfcu- 
riré ; 

Avec un cœur aftif , ferme , iumble, ma- 
gnanime , 

En tout âge , en tout tems fuivre la Vérité, 
Lui tout ^crilîer , honneurs, amis , eftime, 
Tout avantage humain , tout humain fen- 
timent , 

S’exiler pout la fuivre encor plus librement ; 
Ne vivre quepour elle , & pour elle fans celTe 
Combattre , triompher , mais en fouffrant 
toujours } 

C’eft-là le vrai Portrait d’un homme fans 
foibleffe 

Du Grand ARNAlTLD , la honte & 
l’honneur de nos jours. 


IV. 


* 4e ArnauU. 

I V. 

fragment. 

0 <iuel Héros Chrétien ! De quels di- 
vins trefors , . - 

Lame de ce grand Homme ici bas tut 

comblée ! , / 

ARNAULD nous ignorons ou repoie 

ton corps ; , 

Mais nous n’ignorons pas ou ton amc eu 

allée. 

V. 

AU T R E 

/ Sat la Ccnfete d’une Partie cîc la 

SORBONNE. 

D Es Docteurs aflervis ofenc le ccnfu- 

Le public révolte s obftine a 1^ admirer. 
Les Jéfuites jaloux le traitent d’Hérétique i 
Le Pape mieux inftruit l’elVime Catholique. 
Qm fuit la jaloufie & l’aiferviflement , 
i)u Pape & du Public Cuivra le jugement. 


VI. 


C Heri des uns , haï des autres;^ 
Admwé de tout TUnivers, 

Et plus digne de vivre au lîécle des Apôtres, 
Que dans un ftécie lî pervers , 

ARN A UL D vient de finir fa carriéto 
pénible. 

Les moeurs n eurent jamais de plus grave 

^erreur d’ennemi plus terrible, 
X,’£glife de plus ferme & plus grand Défeo? 
feur. ■ 
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PREMIER AGE. 


IX. If 


T>e ht vie de M. Arnctuld. 

J)e fit Naijfance & de f on Vere. 17. 10 
De lit famille ^ des ancêtres dehÆ. Arnauld. 
Sa mere meurt Religieufe à Port-Roïal, oh 
fa fille était Abbejfe , donne en mou- 
rant fa bénédiéiion à fes fix filles (b' fix 

y.. ' 

Les /éjuttes Le font ajjijter à l'AJJ emblée de 
Bourgfhntaine en 16 ti. lors qu’il navoït 

que neuf ans. ^ 

Il étudie d'abord en Droit. Sa mere Ven re- 
tire par le mdien de Mr de S. Cyran , éa 
l’engage à l'Etat Eccléfiafiique. zo 

Ses études en Théologie. Comment il efi entré^ 
dans la doSlrine de S. Augufiin , fa Ten- 
tative en Sorbonne. zi 

Sa Licence , fes Actes. 17 

Il s’engage à faire un cours de Philofophie . 

pour être de la Maifon de Sorbonne. 38 
Gfjulle raifon empêcha qu'il ri y fut Sabord 
re^û. _ , 

Députation envoiée au Cardinal de Richeliett- 
• Â ce fujet. 




40 

~Tl, 




\ 


H efl recà apres ta mort de'^ce Cardinal. Il 
prend le bonnet de DoBeur , en quelles 
■ dijpofitions. Belle .réjleyion qttil fit faite 
fur cette aBion à fes Confrères. 41 
Combien il était niom ^ confacré à U défenfe 
delà 'vériié. Sa mere la lui recommande à 
fa mort î Mr de S. Cyran Ven faitfome- 
nir. 4 J 

SECOND AGE. 


. ■ \ 


P REMIERE AtTAIRE. 
fréquente Communion. 


Ig 


Ùccafion de ce Livre éf* contre qui. 48 
a pprobations Eloj^es du Livre é" de l’Au- 
t eur par les Evêques. 42 


a pprobation /fusuliére du B. le TevreTheolo- 
gai d' Orléans Prêtre deV Oratoire. 58 II 

Combien d’autres Evêques en ont approuvé I» 
doBrine. ^approbation des Papes. Lettres 
d ’Alexandre VIL avantguil fût Pape. ^0 
Ze P. Noiiet fé faite demande pardon à ^e- 
noux pour avoir prêché contre. 6j 

Con féquenccs à tirer des Approbations contre 
l es calomnies des jé fuites. 


66 


Propofition des deux Chefs non condamnée en 
elle-même , ni par rapport au Livre de U 


Préquente Communion. Enquelfens. 67 
D« Livre de la Tradition fur la Pénitemi 
l’Eucharifiie. 71 

Seconde Aetaire. Cenfure de Sur- 
bonne: 75 , 

Air Cornet un des Promoteurs de cette Cen-.i 
fure avait été féÇuite. Il y en a qui U 


font incognito 


Apologie des SS, Peres fur la Grâce. 

J 


I 


JZL 


■77 

Stm^' 




T A^B f E/ • ;• 

Seconde Lettre de Mr Arnauld. Son occa-^ ^ 

" l^ori. ~7y 

J?ropofition de droit extraite de cette Lettre • 
expofée d la Cenfiire , quoique très- 
. CathoUque. 8o 

• Nullement conforme d la première des cinq 
Propojî fions condamnées. 84 

Cenfurée injujiement éo contre toutes les for- 
mes. Nullitez. de lu Cenfure. 86 

Frotefiation de M. Arnauld contre l'AJfemblée 
de Sorbonne. 8p 

ConcUifion irré<^Miére de lu Cenfure. 96 
' Cenfures de Sorbonne contrelu Société ^con- 
tre quelquds féfiÊtes en purticulier. 99 
M.deLaunoy ny veut uvoir uucune purt. Il 
lucombut en pltifteurs Ouvruges. Su Lettre 
ou il en fuit voir l’injujiiee. Tranquilité 
courage de M. Arnuuld dans cette oc^ 

cafion. ' loi. IPX 

Cenfure inutile aux fé fuites. 11} 

Troisie’me affaire. Lu Morale 

relâchée- ii f 

Apologie infâme du P. F trot pour les Ca- 
fintes. XJ 

Le Livre de V Ancienne Nouveauté réfuté 
par Mr Arnauld. iig 


TROIS IF ME AGE. 

an avait voulu envoîer à Rome M. Arnauld 
Toute la France s'y était oppofée. Cefutl’oc~> 

, V cafion de fa première retraite g» 1643. 11^ 
‘Il fort de fa retraite en 1668. iio 

Occafion du Livre de la perpétuité de la Foi 
- de l’Eucharifiie. iir 

IjPe cet Ouvrage de pluficurs autres contra : 
■ ^ ■ : - J£i 


tef CaTutnifies. . f Jif # 

Extraits des Âpprobatïôkr^fi Livre dehŸtt'^ . 
■‘p^uité ^ç. Èt des Eloges de la, pureté de là' / 
foi diVîiiuteur & de Ton amour pour Tu- r 


■ 

ConVerJiinde Mr deTarennepremier fruit du. 

•; iwe <^e /<» Perpétuité- 14^.134. 1384 
■139,140. 

Çrand nombre d’Evêcpues pour Mr ArnauU 
dans les quatre grandes affaires qu’il a 
ettes. • . , • ■ 141 

Occafion ’de la' dernière r^aite dè Mr Ar- 
nauld. , 14^' 

Conduite de la ProVidencPfur les divers^évé- 
nemefis de fa viè. y^y 

•' QJJ A T R I F M É AGE.. 

'P'tvers Ouvrages durant cette derniereretrui- 
te depuis. i 6 .y 9 - I- Défenfe du Noteoeaii 
Tefiament contrèH- Mallet. pag.i4^' 
Ouvrage de la LeTturé de l’Ecriture .Sainte 
contre Mr Mallet. ■ 147.; 

Il, Apologie pour les Catholiques.,.- 149 
Mr Arnauld y défend les féfuites. i;i, 
■Il y retra,£le une méprife conm 
"Protefiant, Témoigna^ h 
d’ Angleterre en fa faveur, 

;§• ill. Trois autres opufpules:.^ 
vinifies. 

S ' ÏV. Réfutation id* un noùvef^Sîifitttf^. fi'' 

la Grâce. • ■ 134 

$entimens de Mr'Àrnauld fur là ^yacé^ troH~. ] 
veà'irrèpréhenftbles à Ronfe:^^' Ij 6 1 
§. V. Rhantome du fanfénifmé,.\ 1 ^ 9 . 1 
-S.. VI- Oéfenfe des Ytrfioas fie. TitriiurK \ 
-r d(C\ 


I 



fe du Roi 
' ibid- 
XeJ'es Caj^- . 
iji’: 


fltf 

Sif 

p^' 
«!' , 

i 

6 * 

I 

» 

H 


‘ 0 ? 
^ •«» 

" i 


T A B L E. 

des Offices^ de l'Eglife é* des Ouvrages des 
- Ter es. iéo 

§. VII. LeitreùMr l'Evêque de Malaga. i6i 
: §. VIII. T> énonciation de l'héréjie du féché 
Thilofophique. j 6 x 

En quoi elle confiée. Sa condamnation^ i^j 
Autre Théfe d'Auvergne o'd ils la foêttien-^ 
nent. i 66 

DoUrine horrible d'un féfui* ■ . 
même fujet. 

Thitofophifme du T. Eeon j 
feille. 

§. IX. Ttfnonciation d’une héréjîe impie contre 
le Comm -nent d'aimer Dieu , foûtenue. 
chez te. du Pont-à-Mou(p)n. 169 

>e l(t Ccnjure qu'en ont fait les pjuitss plus 
d'un an après. Comment ^pourquoi. Ce 
quelle efi devenue. 17 1 

'X. Des cinq Articles. \ Sf 

quelques Libelles contre ces Articles. 177 
uges in ju fie s des fentimens de M. Ar^ 
nauld. 178 

C.alomnies de deux'féfuites contre lui. 178 
libelle de Craneberg contre les cinq Articles t 
condamné à Rome. l8i 

% X I. De la famenfe fourberie de Douai, 
ou du Eaux-Arnauld. 18 j 

X I I. Esu troifiéme Volume de la Moral» 
pratique , éo des cinq fuivans. 15» 2, 

■ vx jugement du P. Bouhours fur ce Li- 
ire. 155 

ïe idée de ce troifiéme Voltme. 15) j 

Tjnefiation de M. Arnauiâ fur les fautes qu'il 
pourroit avoir faites dans fes Ecrits, 1^8 
U peut être fon héyéfie prétendue. z’oo 
ifi'érence entre les Ufuites neeufant. M. Ar^^ 


t A B' L £. 



liauld- , é* M'. Armidd' (tccufant ks'jé» 
fuites, . 40 J 

Cinq ,^pologses des ^éfuites pour leur Mora- 
le cerrompuè , conimmées h Rome. io( 
Cinq confèquences à tirer de tout ce qui a 
été dit. Z 07 

Trincipe des féfuius fur la calomnie à l’é-: 

a s adverfaires. lof 

Lamy féfuite , qui autorife h 
’ajfajfrjat des prétendit! en- 
e la Société. ' 11 j 

emens ô* injures des féfuitu 
contre M. Arnauld au fujèt dj0Lmt.éiii, 
la Fréquente Commuflio'/^ 114; 


Ttel' 'ajfepjblée t^de la dênormrnson defix Ré- 
guliers de Liège touchant M. Arnauld. xij. 
Conomijfion prétendue du P. d'jferin fém 

te. J 

Les PP- de l* Oratoire ^ M. le Pafiem 
S. Adalbert jtifiifiez, contre [es cal^ 
nies. • in 

'jyifcours de M. Arnauld ou il expofefes di^h 
fi tiens fur fon état. 

M. Arnauld autres calomniez faits 
''paie. . ^ ^ 

Combien on doit craindre d ce fujet Wtom 
de Dieu.. , i)l, 

Lettre fur. la maladie la mort de M. M 
nauld. y 

Lettre de M'. Arnauld fur fa dernier^ telÂ^ 
à M. P Archevêque de Paris. 

, Autre Lettre, du mente Dqbteiir far ïentetn({* 
jet aM.le Tellier C hancelier de France-' if9 
‘Réfultat de l'affemhlée des fix Réguliers àü 
ge contre M. Arnauld, î^4 

SS^ament Spirituel de JA\ ArnauldP 

FIN. 



I'. .-f ; .V.'«f^' . ,.X 



i:' 


.•Ü: .'>('; '^'' '., <■ V^-. ■' • 

': •> , -i' >;...• 


■ f . >' 




i 




r 


I- 




..-l' 


J 









•V» 

^x- 


- f\ 'Zi ■»*-. 


* 




•4i . 


* * 


► •kC* - ^ 



- î.ifjisis; 
;S';'7 ". . '.Æ 

-31 . 

A /i 


























K» 





V/dMflp 



H^r 1 1 9 

** ' - . 1 





SH.i'\T 

|0«H 






K . 


n||ny 

mS 

BfiilTmtlE^B 

[î. Ta 










rSk«V S‘-a Ik'^bL^P 



îflk ' ^'- . ' Am 


WjE 







' T5I® 



fes ji|^’ 3 ‘ jiS|bM|B|3 



k|Li 




SI^Rs#^^IFv''^l32 



wm \ SnV 


jÿCwv •‘‘^ ^ 

«,?ir 








1 

kjk '■ 








i 

VJmi' 


f 



' i-A : 

j^. ’ yj 







Collections Vau 


